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AVERTISSEMENT.

C'EST au Sieur LACOMBE libraire , à Paris , rue

Chriftine , que l'on prie d'adrefler , franes de port,

les paquets & lettres , ainfi que les livres , les ef-

tampes , les piéces de vers ou de proſe , la muſi-

que les annonces , avis , obfervations , anecdo-

rest, événemens finguliers , remarques fur les

fciences & arts libéraux & méchaniques , & gé-

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public , & tout ce qui peut inftruire ou amufer le

Lecteur. On prie auffi de marquer le prix des li-

vres , eftampes & pièces de mufique.

Ce Journal devant être principalement l'ou-

vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les

cultivent , ils font invités à concourirà fa per-

fection ; on recevra avec reconnoiffance ce qu'ils

enverront au Libraire ; on les nommera quand

ils voudront bien le permettre , & leurs travaux

utiles au Journal , deviendront même un titrede

préférence pour obtenir des récompenfes fur le

produit du Mercure.

L'abonnement du Mercure à Paris eft de 24 liv.

que l'on paiera d'avance pour ſeize volumes ren-

dusfrancs deport.

L'abonnement pour la province eft de 32 livres

pareillement pour ſeize volumes rendus francs de

port par la pofte,

On s'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eft de 36 fols pour

ceuxquin'ont pas foufcrit,au lieu de 30 fols

ceux quifont abonnés.

pour

On fupplie Meffieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement franc de port

par la pofte , ou autrement , au Sicur LACOMBE,

Libraire, à Paris , rue Chriftine.

WALIOTHECA

REGLA

MONAGENSIS.



Qntrouve auffichez le même Libraire lesJournaux

Juivans, portfranc par la Pofte..

JOURNAL DES SAVANS , in-4 . ou in-12 , 14 vol. à
Paris ,

JOURNALDES BEAUX-ARTS ET DES SCIENCES,24 cahiers

.
Franc de port en Province ,

par an , à Paris ,

En Province ,

16 liv.

201.4 f.

*Iz l.

15 1.

24 1.

BIBLIOTHÈQUE UNIVERSELLE DES ROMANS, Ouvrage

périodique, 16 vol. in-12 . à Paris ,

En Province, 32 1.

LA FRANCE ILLUSTRE OU LE PLUTARQUE FRANÇOIS

13 cahiers in-4°. avec des Portraits , par M. Turpin ,

prix ,

GAZETTE UNIVERSELLE DE LITTÉRATURE,

port franc par la poſte ,

30liv.

Paris,

18 1.

JOURNAL ECCLESIASTIQUE , par M. l'Abbé Dinouart,

14vol. par an , à Paris , 9 l. 16 f

14 1Et pour la Province , port ftancpar la poffe ,

JOURNAL DES CAUSES CÉLÈBRES , 12 volin-12 par an,

à Paris

?

18 1.

·241.Et pour la Province ,

JOURNAL ENCYCLOPÉDIQUE , in-12 , 24 vol. 33 l. 12 f.

JOURNAL HISTORIQUE ET POLITIQUE DE GENÉVE , 36

cahiers par an , à Paris & en Province ,. 181.

30

LE SPECTATEUR FRANÇOIS , 15 cah . par an , à Paris , 91.

Et pour laProvince , 121.

LA NATURE CONSIDÉRÉE , 52 feuilles par an , pour

Paris & pour laProvince , 1. li

SUITE DE TRES-BELLES PLANCHES in-folio, ENLUMINEES

ET NON ENLUMINÉES , des trois règnes de l'Hiftoire

Naturelle , avec l'explication , chaque cahier broché ,

prix ,

JOURNAL DES DAMES , 12 cahiers , de chacun , feuilles ,

par an, pour Paris ,

Et pour la Province,

L'ESPAGNE LITTÉRAIRE , 24 cahiers paran, à Paris , 181.

En Province ,

JOURNAL LITTÉRAIRE de Berlin , 6 vol. in 12. par an;

à Paris ,

JOURNAL DE LECTURE , ou choix de Littérature & de

Morale, 12 parties in 12. dans l'efpace de fix mois ,

franc de port à Paris & en Province , prix par abonne-
mient

A ij

121.
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241.

15 1.

15 liv.
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Dictionnaire hiftorique & géographique d'Italie , 2 vol.

grand in-8°. rel . prix
12 1.

Hiftoire des progrès de l'efprit humain dans les ſciences

naturelles , in 8 ° . rei .
5 live

Préceptes fur lafanté des gens de guerre , in-8° . rel. 5 liv.

De la Connoiffance de l'Homme , dans fon être & dans

fes rapports , 2 vol.in-8 ” . rel .

Traité économique & physique des Oifeaux

cour , in-12 br.

Dict . Diplomatique , in-8°. 2 vol. avec fig. br.

Dict. Héraldique , fig. in- 8 ° . br.

Révolutions de Ruffie , in-8° , rel ,

Spectacle des Beaux Arts , rel.

Diction. Iconologique , in 8 ° . rel.

12 1.

de baffe-

2 1.

12 1.

3 1. 15 f.

21. 10 f

Dia. Ecclef. & Canonique , 2 vol. in-8°. rel. ,

Dict . des Beaux-Arts , in-82 . rel.

21. 10f.

3 1.

୨ 1.

41. 106

Abrégéchronol. de l'ift du Nord , 2 vol . in-8 ° . rel . 12 1 ,

de l'Hift . Ecclefiaftique , 3 vol. in-8 ° . rel. 18 1.

de l'Hift. d'Eſpagne & dePortugal , 2 vol. in-8°.

rel .

— de l'Hiſt. Romaine , in-8 ° . rel.

Théâtre de M. de Saint Foix , nouvelle édition ,
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Théâtrede M. de Sivry , vol . in-8 ° . br.
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Les mêmes , pet. format,

Poëme fur l'Inoculation , vol. in-8° . br.
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61.

3 vol.
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21. 10f

2 l. 10 f.
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5 1.

& c.
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Monumens érigés en France à la gloire de Louis XV,
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Mémoires fur les objets les plus importans de l'Architec
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Les Caractères modernes , 2 vol . br.
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Pepellen 1773.

MERCURE

DE FRANCE.

JANVIER , 1776.

PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

ODEfur le Sacre & le Couronnement de

LOUIS XVI,

AINSI du plus haut de fon Trône ,

L'Etre éternel veille fur toi;

Louis qu'il facre & qu'il couronne ,

Devient & ton pere & ton Rois

FRANCE , dans cette augufte fête ,

Tuvois répandre fur ta tête

A iij

Stuctober

MUSCI.



MERCURE DE FRANCE.

Lebaume de l'éternités

Le délire de ton ivreſſe

Fait monter tes chants d'alegreffe

Au fein de la Divinité.

Ton enthouſiaſme m'enflamme ,

Et me pénetre de fon feu ;

Il paffe en entier dans mon ame

Et pour moi Louis eft un Dieu.

Tandis qu'à tes divins Cantiques ,

Uniffant leurs voix harmoniques,

Les Anges chantent ton bonheur ;

Pieux dans mon idolâtrie ,

Au vrai Père de la Patrie ,

J'ofe offrir l'encens de mon cœur.

Qu'elle eft brillante cette Aurore,

Dont l'éclat vif& radieux

Chaffe la nuit & fait éclore

Unjour à jamais lumineux !

L'âge d'or commence à renaître ...

Peuple heureux & digne de l'être ,

Tes defirs feront accomplis !

Le Roi que l'Eternel te donne ,

Et que fa fplendeur environne ,

Immortalifera les Lys.

Le malheureux en la préſence

Ne fent plus fa calamité :
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Avec lui marchent la Clémence

Et la douce Affabilité .....

Tu t'applaudis , ô ma Patrie !

De tes maux la fource eft tarie :

Louis règne par les bienfaits ;

Du Dieu vivant parfaiteimage,

Il voit par-tout fur fon paffage

Voler le cœur de les ſujets.

Loin de lui , Flatteurs déteftables,

Dont les confeils pernicieux ,

Souvent des Princes équitables

Ont fait des Tyrans odieux !

Il craint l'impoſture perfide ;

Il cherche la vertu timide ,

Et la fait régner avec lui :

De la trifte & foible innocence ,

Contre la coupable licence

Son Trône eft le plus ferme appui.

Ils ont fui , ces vils Mercenaires ,

Qui , parmi le fafte des Cours ,

Enmultipliant nos miferes ,

Vantoient le bonheur de nos jours.

Je vois de la nuit des ténebres

Sortir des Magiftrats célebres ,

Et retourner à leurs emplois.

La fœur de la divine Aftrée ,

A iv



MERCURE DE FRANCE.

Thémis defcend de l'Empirée ,

Triomphe , & fait régner les Loix.

Je t'adore, amour de la France ,

Louis , digne préfent desCieux ,

A ta fageffe , à ta prudence

Je dois des jours délicieux ;

Toutun Peuple dans fon ivrefle ,

A, par les tranfports d'alégrefle ,

Signalé fon amour pour toi.

De ce Peuple foible interprete ,

Mabouche à chaque inftant répete :]

Vive Louis , vive mon Roi. «

Je voudrois , jeune Souveraine

Peindre tes grâces & tes traits :

Mais comment puis- je , aimable Reine,

Crayonner tes divins attraits ?

Epoufe d'un Monarque Augufte ,

Que l'Univers a nommé Juſte ,

Toi , dont j'encenfe les vertus ;

Puifle la France fortunée

Voir naître de tan hyménée

Le digne héritier d'un Titus.

Cette Pièce qui amérité lepremier Prix , a été

compofée le 18 Juillet 1775 , par Jérôme-Jean

Coftin , Clerc, de Coutances , âgéde 16 ans 3 mois,

Ecolier deM. Deshayes , Profeffeurde Rhétorique

dans le College de cette Ville.
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VERS à Madame DE B *** , Collacane

de Monfeigneur le Comte d'Artois.

Vo
ous l'avez vu , ce Prince qu'on adore ,

Vousl'avez vu dès fes plus jeunes ans,

Etne pouviez favoir encore

Quels feroient fes deftins brillans ;

Dans l'âge heureux d'une aimable innocer.ce

Vous ignoriez que vos regards ,

Lefixant aujourd'hui , perdroient leur affurance:

On peut baifler les yeux en voyant le Dien

Mars.

Tous deux vous avez droit à plus d'une victoire ,

Vous par l'amour , lui par la gloire ;

Etpuiffiez-vous , nés dans le même temps ,

Des grâces de votre printemps

Conferver dans cent ans la mémoire ,

Sans en perdre les agrémens !

ParM.leClercde la Mothe , Chev. de

St Louis.

Av
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LE SEIGNEUR , LE BOURGEOIS &

LEURS CHIENS.

Fable.

UngrandSeigneur le promenoit
N

Suivi d'unchien danois : c'étoit un chien fuperbe.

Afa rencontreun Artiſan venoit ,

Suivi d'un gros barbet , qui fe rouloit fur l'herbe ;

Auffi tôt le danois le met

Acourir après le barbet ,

Et chacun , fans façon , court , gambade & fe

vautre.

Tout enles regardant le bon Bourgeois difoit :

Lechien de ce Seigneur vraiment fe méconnoît,

Puifqu'il n'exige rien de l'autre.

Par le même.

A Monfieur***, qui dans une Epître me

demandoit des vers.

Unjeunefoudevingt trois ans ,

Las de confumerfon bel âge

Enfrivoles amuſemens ,

S'avi foit enfin d'être fage ;



JANVIER. 1776. Ų

Etpour netrouverſous ſes mains

Quedes fleurs en tout temps écloles,

De l'étude des jolis riens

Il paffoit à celle des choſes.

Plein de ces premieres ardeurs ,

Vous l'cuffiez vu troquer fans peine

Mille petits bouquets de fleurs

Pour un fruit des paniers d'Athène,

Et le falbalas des neuf Sœurs

Pour le manteau de Diogène.

Mais tandis qu'au fond du tonneau,

Où le captivoit la fagefle ,

Il oublioit & le Permeffe,

Et les Amours & fonpinceau;

Voilà qu'une Muſe légere

Vers lui porte en riant fespas,

Et des vers les plus délicats

Tapifle fa huttegroffiere.

Tel, pour ralentir ſon effor ,

Hyppomene aux pieds d'Atalante

Faifoit rouler des pommes d'or.

Cette amorce étoit trop puiſſante

Pourun difciple foible encor ;

Auffi mon Penfeur fe réveille.

Des vers que la Mule chantait

Lesdoux fons frappent fon oreille;

Il rougit du pas qu'il a fait ;

Il retourne à la bagatelle.

A vj



12 MERCURE
DE FRANCE.

La Mufe applaudit fes projets ;

Il reprend fes fleurs , fes jouets,

Et revole au Pinde avec elle.

Par M. R..... de Nifmes.

A CELLE QUE J'AIM E.

CHANSON.

AIR : Grands de la terre , & vous, Roi qu'on

admire , &c.

QUAND le hafard vint m'offrir Emilie ,

Par un regard elle fut m'animer ;

Elle parla ; le deſtin de ma vie ,

Dès ce moment , fut de toujours l'aimer.

L'Enfant ailé la fit à fonimage,

Lui fit préſent de plus , pour nous charmer,

De l'innocence , ornement du bel âge :

Vous voyez bien qu'il faut toujours l'aimer.

Avec éclat l'orgueilleule fortune

De les faveurs a daigné la combler;

Mais fans beauté , réduite à l'infortune ,

Son efprit feul l'eût fait toujours aimer."
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*

J'ignote encor fi fon cœur eft fenfible,

Si par mes feux j'aurai pu l'enflammer;

Mais dût-il être à jamais infenfible ,

Lemien me dit qu'il eft né pour l'aimer.

Et voulût-elle être un jour ma Maîtrefle !

Un telbonheur, que je n'oſe eſpérer ,

N'auroit pas l'art d'augmenter ma tendreffe :

Je l'aime autant qu'un mortel peut

Ce tendre amour eft traité de folie

aimer.

Par des cœurs froids que rien ne peut toucher:

Sors raisonneurs , regardez Emilie ,

Et dites-moi , puis- je ne pas l'aimer !

Jefais qu'un Dieu plus fort que l'amour même,

QuePlutus doit un jour me l'enlever ;

Jem'en confole , en fon pouvoir extrême

Il ne peut pas m'empêcher de l'aimer.

Oui ,de ce Dieuje brave les caprices ;

Mon cœur conftant , qu'il ne peut alarmer ,

Sera content malgré les injuſtices ,

Puifque j'ai mis mon bonheur à l'aimer.

Il m'ôtera fa préfence chérie ;

Mais faut-il voir un Dieu pourl'adorer !

Vénus régnoit fur la terre attendrie :

C'en eft doncfait , je veux toujours l'aimer.
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•

Ah ! dans les bras d'un époux eſtimable ,

Que les plaifirs viennent la couronner !

Voilà le vœu d'un amour inviolable :

Pour moi mon fort eſt de toujours l'aimer.

ParM. Augufte.

JULIE, ou les effets du préjugé.

LALa vertu & le génie font de tousA

états ; l'éducation , les difpofitions natu-

relles , voilà ce qui les donne. L'enfant

du plus vil Artifan , dont l'efprit & les

mœurs feront bien cultivés , peut devenir

un excellent fujet en tous genres ; tandis

qu'un enfant d'une naiffance illuftre

mais qui ne recevroit aucune éducation ,

élevé parmi des gens grofliers , le devien-

droit pareillement. Laiffons l'orgueil &

l'amour-propre élever des fyftêmes con-

traires; la raifen , le fens commun les

démentiront. O vous ! génies fublimes

qui naquîtes dans le fein de l'obfcurité

mais dont l'efprit étincelant tira l'Europe

de la barbarie , rendit vos Concitoyens

meilleurs en leur enfeignant la vertu , ne

feriez- vous donc que des avortons de

l'humanité?
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Julie , élevée dans l'opulence & les,

grandeurs, réuniffoit à des qualités etti-

mables le défaut de fe trop prévaloir de

fa naiflance : elle répandoit des bienfaits ,

mais c'étoit avec cette pitié impofante

qui fait fentir aux malheureux combien

nous fommes élevés au-deflus de leur

condition , & combien ils nous font re-

devables. Alloit- elle fe promener à la

campagne , elle en regardoit les habi-

tans , cette portion précieufe de l'huma-

nité, avec l'œil du mépris; c'étoir des

gens groffiers , deftinés , par leur naiffance

obfcure , au travail , & qui n'avoient pas

le glorieux avantage de pouvoir être inu

tiles au monde. Son père , homme d'ef-

prit & de bon fens , ne penfoit pas

comme elle ; il avoit tenté , à différentes

repriſes , d'écarter de fa fille des préjugés

aufli dangereux , parce qu'ils accoutu

ment notre ame à devenir infenfible

aux peines des infortunés : mais fes ef-

forts avoient été inutiles ; ce bon père

en avoit gémi plufieurs fois.

Le Chevalier d'Ardoire , jeune Gen-

tilhomme , dont le père étoit très- riche ,

fréquentoit la maifon de Julie ; il n'avoit

pu voir les charmes de cette fille fans en

être touché; bientôt il reffentit pour elle
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un amour très violent , & il crut s'ap-

percevoir qu'elle ne le regardoit pas avec

indifférence : mais le Chevalier avoit une

façon de penfer qui ne reffembloit point

à celle de Julie ; fans orgueil , fan's pré-

tention , il n'avoit jamais fu rabaiſler

perfonne ; fecouroit il l'indigence , c'étoit

avec cette nobleffe de fentimens qui'

épargne toujours à l'obligé le poids de la

reconnoiffance. Il n'avoit pu découvrir

les défauts de Julie fans en être vive-

ment affecté ; il n'ignoroit pas combien

la différence des caractères apporte de

trouble entre deux perfonnes qui s'ai .

ment mais la paffion étoit formée ; il

n'y avoit plus moyen de l'éteindre ; plu-

fieurs fois il ofa lui faire des remontran-

& plufieurs fois il fut rebuté.

On ne peut refufer fes hommages à la

very & à la bienfaifance. Julie admiroit

les actions du Chevalier , lors même

qu'elles soient contraires aux fiennes ,

lors même que jetant fur le pauvre un

ail compatiffant , il le traitoit comme

fon femblable , ou que s'entretenant ami-

calement avec le cultivateur , il donnoit

des louanges à l'art de la culture , cet

art fi utile au genre humain . Julie , en

dépit de fes fentimens , fe félicitoit en
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fecret d'aimer un homme auffi généreux ,

& dont le caractère portoit l'empreinte

de la douceur & de la vertu. Qu'il eſt

heureux , fe difoit -elle , de naître Gen-

tilhomme ! ce n'eft que dans cet état

qu'on penfe avec délicateffe.

Déjà le Chevalier avoit demandé &

obtenu Julie en mariage ; déjà tour ſe

préparoit pour célébrer leur union avec

folennité , lorfqu'un Curé de campagne

fe préfente au père du Chevalier : il de-

mande à l'entretenir fans témoins . -

Monfieur , j'ai un fecret de la dernière

importance à vous révéler ; je m'attends

à toute votre ſurpriſe , & je vous avoue

que je ne me fuis chargé qu'avec peine

d'une commiffion auffi défagréable. Un

frère que j'avois , & qui vient de mourir,

me fit approcher de fon lit quelques

heures avant d'expirer. Je fuis obligé ,

me dit- il , dans ces derniers momens de

ma vie , de mettre au grand jour la faute

que j'ai faite puifle telle ne point m'at

tirer l'animadverfion de celui que j'ai

offenfé! Vous favez , continua t il , que

je fus autrefois au fervice de M. d'Ar-

doire en qualité de Garde chaffe ;

dans une Terre qu'il poffède à peu de

diſtance de ce lieu : ce fut dans cette
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mêne Terre que Madame d'Ardoire ,

guidée par l'amour maternel , vint éta-

bir fa téfidence , quelque temps après

la nailfance d'un fils , pour lui fervir elle-

même de nourrice ; mais le malheur,

voulut qu'un jour , en tenant cet enfant

dans fes bras , elle fit une chûte , & que

tout le poids de fon corps fe porta fur

fon fils , qui en fut étouffé. Malgré la

vive douleur dont elle fe fentit pénétrée

en cet inftant fatal , elle eut affez de

préfence d'efprit pour engager mon épou

fe, feule fpectattice de cet accident , au

filence. Elle la fit même réfoudre à ſubſ-

tituer fur le champ à la place de fon fils ,

le mien qui étoit à peu près du même

âge. Sur la requifition de ma femme , je

ne fis aucune difficulté de me prêter à un

expédient qui affuroit à notre enfant un

fort heureux , & à nous-mêmes les bien-

faits de Madame d'Ardoire. Cette Dame

diffimula fa douleur & ne répandit des

larmes qu'en fecret ; enfin perfonne ne

s'apperçut de la vérité. Voilà le ſtrata-

gême dont fe fervit cette tendre épouſe ,

pour dérober à fon mari la connoiffance

d'un accident qui l'auroit accablé. Elle

favoit combien ce mari étoit fenfible , &

combien il avoit paru fatisfait à la naiſ-
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1

fance de cet unique gage de leur union;

elle ne pouvoit fe réfoudre à altérer fon

bonheur. Depuis la mort de Madame

d'Ardoire , continua mon frère , le re-

mord a pénétré plus d'une fois dans mon

ame , je me fuis reproché la tromperie

que j'avois faite à M. d'Ardoire , & il y

a même eu des inftans où j'ai été fur le

point d'aller me jeter à fes pieds &

lui déclarer la vérité ; mais l'intérêt de

mon fils me retenoit : pourquoi , me

difois je à moi même , porter une lu-

mière funeſte dans l'ame de M. d'Ar-

doire; pourquoi ne le pas laiffer dans la

fécurité où il eft fur le fort de fon fils ?

Cette fécurité le rend heureux ; cachons-

lui une vérité cruelle , qui ne peut que

troubler fon bonheur. C'eſt ainfi que je

me fuis déterminé jufqu'à préfent à me

taire ;
mais le moment eft venu où je ne

dois plus rien cacher , où tout mystère

eft un crime. Exprimez bien à M. d'Ar-

doire toute l'étendue de mon repentir ;

recommandez lui toujours mon fils ;

qu'il le regarde comme le fien propre ,

puifqu'il l'a cru tel jufqu'à préfent, &

qu'il lui a fervi de père.

Le bon Prêtre parloit , & M. d'Ardoire

étoit refté immobile ; mille idées diffé
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rentes l'agitoient à la fois ; il ne pouvoit

revenir de l'étonnement où l'avoit jeté

une nouvelle auffi inattendue´: mais for-

tant tout-à-coup de l'eſpèce de léthargie

dans laquelle il étoit plongé , il fait ve

nir le Chevalier; il éprouve encore à fa

vue ces fentimens de tendrelle & d'atta-

chement que la nature feule peut pro-.

duire , & que l'habitude avoit gravés dans

fon cœur pour le jeune homme. Il l'em-

brafe ; il lui déclare fa naiffance , &

puis le ferrant dans fes bras : foyez tou

jours mon fils , lui dit il ; vos vertus,

votre caractere vous rendent digne de

porter ce nom; mon amitié n'eft point

diminuée , & afin que vous n'en doutiez

pas , dès ce moment je vous adopte pour

mon héritier.

Le Chevalier , que la confternation

avoit faili , revient à lui-même en en-

tendant prononcer ces paroles confolan-

tes ; il n'écoute plus que la voix de la re-

connoiffance ; il fe jette aux pieds de fon

bienfaiteur , de celui qu'il a toujours cru

fon pere , & qui dans ce moment , en

remplit le glorieux titre. Des larmes cou-

lent de fes yeux ; il veut exprimer les fen-

timens dont fon cœur eft pénétré , mais

il ne fait que bégayer ; fon difcours eſt

1
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entrecoupé & fans fuite : tranfports d'un

cœur reconnoiffant , vous êtes bien plus

expreflits qu'un difcours froid & étu-

dié!

Cependant Julie apprend cette nou-

velle avec défefpoir ; elle aime le Che

valier; elle ne peut vivre fans lui : mais

fon orgueil fe révolte contre fon pen-

chanr. Cet objet de fon amour , cet

homme qu'elle croyoit d'une haute naif-

fance , n'est que le fils d'un payſan :

quelle idée humiliante eft venue tout-à-

coup empoisonner fon bonheur ! Elte

pleure , elle fe tourmente; fon père fait

fes efforts pour l'arracher au préjugé qui

la rend malheureufe : mais l'amour tra-

vaille plus efficacement , & la ramène

enfin aux fentimens de la nature ; l'erreur

fe diffipe peu à peu dans fon ame & fait

place à la vérité ; le Chevalier triomphe:

elle l'époute , & la félicité couronne cerre

-union . Ne t'ai je pas toujours répété , di-

foit le père de Julie à fa fille , que la

vertu , que l'efprit , que la grandeur

d'ame font de tous états , & que ce n'eſt

point la naiflance qui les donne ?
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HENRI IV dans le Confeil de Louis

TA

XVI. Poëme.

ANDIS qu'en fon Confeil où Minerve préfide ,

Louis, tout pleindu Dieu qui l'inſpire & le guide ,

Sans relâche occupé du bien de les Sujets ,

Dictoit , pour leur bonheur, ſes ſuprêmes décrets ;

Qu'entouré des vieillards qu'affemble la fagefle ,

Pour éclairer , dit il , fa docile jeuneffe ,

Et qui n'ont fur ce Prince , à peine en fon prin-

temps ,

Que l'avantage feul des revers & des ans ;

Tandis qu'il déployoit à fon Aréopage

La grandeur d'un génie au -deffus de fon âge ,

Qu'il rédigeoit des loix , & qu'avec majeſté

Il faifoit fur (on trône afleoir la vérité :

Le front ceint de lauriers & de gloire éclatante ,

L'ombre du grand Henri tout-à coup le préfente :

On l'eût pris pour un Dieu , tant fon augufte

alpect

Infpiroit à la fois d'amour & derefpe&.

Chacun veut, à l'envi , lui rendre un juſte hom-

mage.

Louis , qui reconnoît le héros &le fage

Que lui-même a choifi pour modele facré ,
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Seprofterne , & bientôt d'un regard affuré

Fixant la majefté de cette ombre fi chere ,

S'écrie avec tranſport : « O mon Maître ! ômon

>> Pere !

9

C

Ovous qui n'afpiriez qu'à faire des heureux ,.

Daignerez vous m'apprendre un art fi géné-
·

>>reux ?

Cet art , digne en effet du fang qui t'a fait

>> naître ,

»Cet art, répond Henri , n'a que le cœur pour

20

30 maître.

tTurégneras , mon fils , fur le Peuple Français

»Par le droit de naiffance & le droit des bienfaits.

Je lis dans tes deftins : ce Peuple qui t'adore ,

»Ne voit defon bonheur que la premiere aurore;

Ilignore à quel point ton active bonté
$5

"Doit fixer le degré de fa félicité.

»Bientôt les jours brillans de Saturne & de Rhée

Reviendront embellir cette heureufe contrée ;

»Et l'Univers charmé de tes rares vertus ,

»Croira revoir Trajan , Marc-Aurele & Titus.

»A peine au trône affis , que ta prompte juftice

»Des avides Traitans réprime l'avarice ( 1 ) ,

Etouffe un noir projet qu'enfanta leur fup-

»pôt (2),

(1 ) Le premier Edit de Louis XVI concernant les grainši

(2) Le projet de la rentrée dans les Domaineș.



24 MERCURE DE FRANCE.

» Et renonçant au droit d'un équitable impôt (1) ,

» Parton économieaugmentant tès richeffes(2 ),

Au fein de l'indigent tu répands tes largeffes ( 3 ).

Le ciel qui t'a choisi pour l'exemple des Rois ,

Teréfervoit l'honneur de rétablirles loix ,

De rappeler Thémis proferite dela France ,

» En lui tendant fes droits , lon glaive & fa ba-

>>lance.

L'innocence & l'honneur au pied de les autels

»Célebrent lon retour par des chants folennels ;

» Ses Miniſtres zélés qu'opprima l'injuſtice ,

≫De leurs devoirs facrés reprennent l'exercice ;

Et l'Olympe attentifà tes premiers travaux ,

- Te confacré à jamais la palme des Héros.

dl eft plus d'un laurier dans les champs de fa

» gloire ;i

Le fort eueille fouvent celui de la victoire ,

» Le feul qu'un Prince doit à fes propres fuccès ,

» Eft celui qu'ilmoiflonne au cœur de ſes Sujets.

D'un triomphe 6 beau que l'augufte avantage ,

»Du leeptre dans tes mains foir toujours Papâ. .

nage,לכ

»Que ta clémencé enfin regle ton équité :

(1 ) Laremife du droit de Joyeux-Avénement.

(2) La réforine dans les Ecuries , & auties objets de dé-

penfes. 1

(3) L'argent donné aux Pauvres des Paroiſses de Paris.

A
Voilà
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»Voilà le vrai cheminde l'immortalité.

»Mais pourquoi ,t'arrêtant dans ta noble carriere,

Si près d'atteindre au prix , laiffer une barriere ?
גכ

גכ
Quoi donc les bords du Gave où j'ai reçu le

»jour ,

N'auroient-ils , mon cher fils , nul titre à tom

» amour?

»Par quel fatal deftin faut-il que ma patrie

»De l'exil de Thémis foit feule encor flétrie ?

»Defon Temple abattu releve les débris ,

»Rappelle dans les murs des Magiftrats chéris ;

»Ces Mortels vertueux , dont l'ame peu com-

mune ,

»Préféra dans lesfers l'honneur à la fortune :

"
»Que Thémis avec eux reprenne fa grandeur ;

»Et rends à mon berceau fon antique fplendeur

Il dit... Au même inftant cette ombre révérée ,

Plus prompte que l'éclair , revole à l'Empirée.

C'en eft fait; & Louis , touché de nos malheurs,

De fes royales mains daigne effuyer nos pleurs ,

Et les foins paternels s'étendant fur nos têtes ,

De nos jours ténébreux feront des jours de fêtes.

Par M. de Saint-Cyr, Capit. d'Infanterie.

I. Vol.
B
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,

VERS A M. DAREAU , de la Socié é
1

Littéraire de Clermont Ferrand , en lui

renvoyant l'Eloge du Maréchal dẹ

Catinat , par M. de la Harpe,

De ce Héros ficher à la Patrie ,E

Avec tranſportj'ai lu l'éloge intéreſſant.

Qu'il eft fublime ! attendriflant !

Le fentiment & le génie

Se font électrifés en peignant les hauts faits ,

Le dévouement , la modeftie

Du Cincinnatus des Français.

Courbé fous les lauriers , l'Auteur de Mélanie

affronter l'envie :Pour ce nouvel écrit peut af

Et le Lecteur fans préjugé ,

Ami , ne l'aura point jugé

Autrement que l'Académie.

ParM. l'Abbé Dourneau , Ch du S. S.

A Madame la Marquife DE C.... au

fujer des Parques qu'on voit au bas de

fa Pendule.

SURUR cet obélifque vermeil ,

Où l'art égale la richeſſe ,
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Et qui fertde palais aux filles du Soleil ,

Dans le Temple de la Sageſſe ,

J'ai vu , Zirphé , les deux Sœurs d'Atropos

Vous filer à l'envi d'heureufes deſtinées :

Mais pour m'aflurer mieux de vos longues années,

J'ai de cette derniere enlevé les cifeaux .

Par lemême.

QUATRAINà Madame * * , quife prome-

noit tenantfon chienpar un ruban.

QUEVE Vous êtes , Zélis , une auftere maîtrefle !

Vous donnez des fers même à la fidélité :

Si vous
comptez ainfi tenir mon cœur en lefle ,

Adieu l'amour , vive la liberté.

Par le même.

ETRENNES
PHILOSOPHIQUES à M.

D**, Avocat , & de la Société Litté.

raire de Clermont-Ferrand.

Carpe diem. HOR.

Dis
Es que fous d'autres cieux l'ombre vole &

s'enfuit ,

Quedes feux du matin l'orient le colore ;

Bij
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Le Voyageur , qu'intimidoit la nuit ,

Charmé du lever de l'Aurore ,

Lafalue & fe réjouit.

Au jour naiflant fon œil fourit encore ,

Quand l'éclatant Phoebus diffipe ce phofphore :

Ce Dieu dont les regards fécondent nos guérêts,

A flots précipités leur verfe fa lumiere ;

Puis au fein de Thétis terminant fa carriere ,

De tout ce qui refpire emporte les regrets.

Les êtres bienfaifans de la nature entiere

Eprouvent les mêmes deftins :

O mon ami ! leur regne eft un regne éphémere !

Veis-tu lajeune Flore émailler nos jardins ,

Et mille objets flétris fous fes pinceaux renaître

Cet or & cet azur vont bientôt diſparoître ;

Cérès , plus utile aux humains ,

Des végétaux , aliment de leur être ,

Porte le fymbole en fes mains.

Mais malgré tant de droits au trône ,

Acquis par les bienfaits , confacrés par l'amour,

Elle fuit au fombre féjour ,

Et cede le fceptre à Pomone ,

Qui doit le céder à fon tour.

Ainfi dans l'océan des âges

S'abîment fans retour les heures & les ans ;

Sous ta faulx meurtriere , ô Temps !

Tombentles Héros & les Sages ,

Et les Nérons & les Trajans.
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Inftruits par ces métamorphofes

De la fuite du temps , des caprices du fort ,

Saifiilons le préfent, tranquilles dans le port ;

Et , le front couronné de roſes ,

Bravons les fêches de la mort.

Par le même.

VERS à M. l'Abbé Giraud de Lachau,

Bibliothécaire de Monfeigneur le Duc

d'Orléans, dont le Mémoire fur Vénus

a obtenu le premier acceffit à l'Acadé-

mie des Inferiptions & Belles Lettres.

PAR cette Meflagere ailée ,

Des Nouveliftes révérée ,

Et dont le Temple eſt à Paris ,

Arifte , j'ai d'abord appris

Les alarmes de Cythérée.

Sous les voluptueux lambris

Elle n'eft plus , comme jadis ,

D'Amours , de Plaifirs entouréee ;

Et loin d'elle s'eft envolée

La troupe
des Jeux & des Ris.

Son teint eft le féjour des lis ;

Mais la roleen eft exilée.

Biij
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Surun tasde myrthes flétris

Gémit la Déefle éplorée ;

L'on diroit qu'un autre Adonis

Va , de fes bras , dans l'Elysée.

Quels(anglots! quels lugubres cris

De la douleur immodérée

Tous les échos font attendris;

Ce quej'en fais , je le décris

D'une plume mal aflurée.

50

"

A l'aide de fon coloris

Apelle m'avoit imitée ;

Ovide , & mille Beaux - Efprits,

M'avoient (dit-elle) célébrée :

Mais Arifte , fous les débris

De l'antiquité reculée ,

»Des noms dont je fus décorée

≫ Depuis le Tibre au Simoïs ,
30

→A trouvé la fource ignorée ,

Et m'a faite ce que je fuis.

Je n'accuferai point Thémis;

Sa juftice eft trop respectée ;

»Lorfque fa main décerne un prix ,
ככ

C'est une gloire méritée :

"Ah! combien j'euffe été flattée...

» Si du moins il m'étoit permis...

» Mais , non... Eh bien ! allez , mon fils ,

»Et fendant la plaine azurée ,

»Volezvers ces lares chéris
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Qu'habitent une branche adorée

Et des Valois & des Hentis :

Au docte Abbé qui m'a chantée

Vous offrirez , de par Cypris ,

La pomme autrefois remportée

Par lejugement de Pâris.

Par le même:

ORPHE E.

DANS les détours obfcurs du monde fouterrain,

Trifte , pâle , éploré , demandant Euridice ,

Orphée erroit ; & fa lyre à la main ,

Lamentoit en ces mots l'horreur de fon fupplice.

Cher objet d'une ardeur

Que ta mort n'a point étouffée ,

Source de mes regrets , fource de ma douleur ,

Euridice , entends- moi , viens, je fuis ton Orphée.

J'ai fu , vivant , franchir ces bords

Dont l'effroyable entrée

N'eft ouverte qu'aux morts ;

Ah! c'étoit pour te voir ! combien je t'ai pleurée !

Viens ; malyre , autrefois fi diverſe en accens ,

Ne fait plus quegémir fous mes doigts impuiflans ;

Biv
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Etton époux , comme un lys jeune encore

Qu'on auroit tranfplanté loin des pleurs de l'Au-

rore ,

Depuis le jour fatal qui t'éloigna de lui ,

Succombe & meurt , defléché par l'ennui.

Amante ingrate ! ombre cruelle!

Tu m'entends & ne voles pas?

Pardonnez moi , grands Dieux ! de chercher l'in-

fidelle!

J'avois cru que l'amour furvivoit au trépas.

Du fond des Royaumes fombres ,

A ces lamentables concerts ,

Lesyeuxen pleurs , venoient , alloient les om-

bres ,

Et près d'en avertir le Tyran des Enfers ,

Cerbere, avec effort, cherchant les voix bruïantes,

Retient , tout étonné , les trois gueules béantes.

Tantale, fans defir , voit les eaux s'approcher

Et s'échapper foudain de fes levres arides.

Sifiphe n'eft il pas debout fur un rocher?

Voyez l'urne qui fuit la main des Danaïdes ;

Sur fa roue immobile Ixion éperdu;

Les ferpens fommeiller fur le front des Furies ,

Qui rugiffent d'horreur qu'on les ait attendries ;

Et le Chantre lui-même , incertain , confondu ,

Mais orgueilleux de fon ouvrage .

Amantinfortuné ! Fuira- t-il ce rivage
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Sans avoir yů l'objet de les pleurs , de fes foins ?

Quel lieu cache Euridice ? Ah ! qu'il la voye au

moins!

Ouvre-toi devant lui , palais épouvantable

Du Prince inexorable ,

Dont le trône s'éleve aux bords de l'Achéron.

Orphée ofe y paroître ; il eft devant Pluton.

Voyez-vous tur fa lyre errer fa main mouvante ?

Il la touche , il la pince , & déja je l'entends,

En fons harmonieux mollementréfonnante ,

Se marier à la voix fuppliante ,

Elformer de concert ces accords éclatans.

Pardonne àma douleur extrême ,

Si je viens troubler ton féjour ,

Dieudes morts ! tu connois l'amour ,

Et j'ai perdu tout ce que j'aime.

Euridice eft en ton pouvoir.. ,

Ah Pluton ! que mon déſeſpoir ,

Quema voix te fléchifle !

Rends moi , rends-moi mon Euridice.

Aux plus beaux jours de fonprintemps ,

Au moment où j'allois l'embrafler comme épouse ,

La Mort de nos plaifirs jaloufe ,;

Trompa notre espérance & trancha fes inftans.

Quem'a fervi de l'avoir tant aimée !

Bv
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Euridice n'e? plus ! & je l'avois charmée...

De nos feux mutuels nous n'avons point joui :

Et de tout mon bonheur , hélas ! évanoui ,

Je n'ai qu'un fouvenir qui double mon fupplice.

Ah ! que mon défeſpoir , que ma voix te fléchiffe !

Rends-moi , Pluton , rends- moi mon Euridice.

Mais rien ne peut toucher ton cœur ,

Ni mes accords , ni ma priere :

Tombe, lyre impuiflante ! art funefte ! art trom-

peur !

Je te maudis , je maudis la lumiere...

Non , je ne verrai plus un ciel , un monde affreux :

Moi vivre encor où n'eft point Euridice !

J'habite les enfers : que la mort nous unifle !

Frappe , Pluton , jouis du trépas de tous deux.

Le Chantre , à ces mots , tombe , & les morts en

gémirent ,

Et du palais au loin les voûtes retentirent

D'un long mugillement.

Pluton même le trouble , admire cet Amant ,

Pleure fur lui , l'appelle & cede à la priere...

Son Euridice encor reverra la lumiere !

Mais il la perd , ah ! fans retour ,

S'il jette , avant de voir le jour ,

Unfeul regard fur elle.

Telle eft la loi du fort , loi puiflante & cruelle ;
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Nimporte... Trop heureux , il traverse la nuit ,

Et deloin , à pas lents , Euridice le fuit.

Ils arrivoient : le jour frappoit déjà leur tête ,

Lorfqu'impatient de fes feux ,

Vaincu , fans fouvenir d'un ordre rigoureux ,

Orphée... hélas ! s'arrête...

Il a vu fon époufe... & le traité n'eſt plus ,

Et les travaux font fuperflus.

Le Styx en a mugi... Le Dieu , brûlant de joie ,

Trédaille fur fon trône & réclame ía proie ,

Qui crieencor d'une mourante voix :

Malheureux qu'as-tu fait ? Une feconde fois

Je te perds , tu meperds , & dans l'ombre éternelle

Déjà le deftin me rappelle ;
*

Déjà mon œil le ferme... Orphée... Ah ! cher

Amant !

Viens , qu'une fois encor Euridice t'embraffe !

Approche , approche... Hélas ! mes bras , que la

mort glace ,

Te cherchent vainement ,

Tendus au travers des ténebres.

Orphée... A ces clameurs funebres ,

Toutpâle , tout tremblant , il étoit accouru ;

Il croyoit l'embrafler : elle avoit difparu...

Quelscris il a jetés ! quel regret le dévore...

Ill'appelle , l'appelle & la rappelle encore ;

Il pleure , il court , il veut repafler l'Achéron ,

Et vainqueur de Pluton ,

B vj
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Une feconde fois ramenet fon Amante ;

Mais l'inexorable Nocher ,

De la barque flottante

Toujours lui défend d'approcher.

Et le ciel inhumain lui laifle encor la vie!

Et deux fois à fes vœux Euridice eft ravie !

Quefera-t-il fans elle ? où traîner les regrets ?

Depuis neufmois entiers , feul , parmi les forêts ,

Défefpéré , farouche , errant à l'aventure ,

Ce déplorable époux , par les chants de douleur ,

Contraignit toute la Nature

Degémir avec lui , de pleurer fon malheur,

Quand foudain , près de l'Hebre , arrivent des

Bacchantes ,

Qui , pour venger leur flamme , objet de fes mé-

pris ,

Sur lui fondent en foule , & de leurs mains fan-

glantes

Déchirent fes membres meurtris ,

Les jettent dans l'Hebre & s'enfuient.

Sur les flots effrayés la tête roule , alors

Et fon ame envolée & fa voix même crient :

Malheureufe Euridice ! ... Et le fleuve & fes bords ,

Et les échos , témoins d'un injufte fupplice ,

Attendris , répondoient : Malheureufe Euridice !

Par M. Gilbert, Auteur du Début poëtique .

道
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LE LOUP & LE RENARD.

Fable orientale.

CERTAIN Loup, bien repû , cheminoit grave-

ment

Et trouve au milieu de la plaine

Certain Renard tout hors d'haleine.

Quite fait , lui dit-il , fuir fi rapidement?

Je n'entends aucun bruit dans la forêt prochaine :

Je ne vois nul Chafleur dans tous les environs ,

Le Berger endormi , néglige les moutons.

Je puis en faire autant , car j'ai la panfe pleine.

Le Renard , tout tremblant , lui dit :

Eh quoi ! n'as tu pas lu l'Edit ?

Le Calife bientôt va le mettre en campagne ,

Il veut que pour porter les Bouffons , fes Valets ,

Et l'attirail pompeux qui par - tout l'accompagne ,

On arrête à l'inftant & Chameaux & Mulets.

Hé bien ! qu'a de commun ton efpece chétive

Avecces animaux faits pour être chargés ?

Ce qu'elle a de commun dit la bête craintive :

Un Loup adonc fes préjugés?

Mais la Cour a les fiens ; vois comme on y pro-

cede :

Quelqu'un , fans regarder à ma taille, à ma peau ,
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Dira ,fil'on metient , chargeons ce quadrupede ,

Ilfera toujours temps de voir s'il eſt Chameau.

Par M. de la Dixmerie.

+

A Madame la Comteffe de *** , en lui

envoyant le Poème de M. Bernard ,

intitulé l'Art d'Aimer.

J'At lu cet Art d'Aimer , j'ai dit à chaque page :

Öle gentil Bernard ! ô le charmant Ouvrage !

Mais , aimable Glicere , aimer n'eft point un art ,

L'art tient toujours de l'impofture ,

Et l'Amour et l'enfant de la fimple nature.

Afes tendres leçons vos yeux , d'un feul regard ,

Donnent bien plus de prix que les chants de Be r

nard :

Chez lui l'Amour differte , avec vous il foupire :

Il peint le fentiment , mais Glicere l'infpire :

Ce qu'il dit à l'efprit , vous le dites au cœur.

Qui fert le mieux l'Amour & fon empire

Ou de Glicere ou de l'Auteur ?
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VERS fur la mort de M. DU TRESSAN,

Premier Préfident & Intendant du Rouf

fillon , arrivée à Perpignan le 6 Avril

1774.

Our , Peuples , il n'eft plus : la Parque trop

cruelle

Vient de l'envelopper dans la nuit éternelle.

Il n'eft plus ! mille droits à l'immortalité

N'ont point paré le coup fur la tête arrêté .

Hélas ! dans l'Univers , rien de lui ne nous refte.

Mais, ou vais-je puifer cette image funefte ?

DuTreflan , tout entier , n'eft point dans le tom-

beau ;

Non ce qui fut en lui de plus grand , de plus

beau ,

L'exemple de fes mœurs vit encor dans le monde.

Des vrais dons , des vrais biens , fource pure &

féconde ,

Sainte Religion , tu le guidas toujours.

Augufte & feul objet de les tendres amours ,

Son exemple n'eft grand que par ta grandeur

même:

Il marchoit au flambeau de taclartéfuprême.

Humanité facrée ! il employa les loix ,

Il fit fervir fon rang à foutenir tes droits ;

J'en attefte vos cœurs , ô Nation guerriere ,
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Qu'unit à nous un ferme & noble caractere !

Toujours vous chérirez l'integre Magiftrat

Qui , fage , humain & doux , fans trouble & fans

éclat ,

Sut par fa vigilance & fa prompte juſtice ,

Ecarter loin de vous le crime & l'artifice :

Et vous n'oublierez pas fa bonté , fa candeur !

Quoi! Peuples , vous pleurez ! mais voyez la

grandeur !

Que grand eft le mortel qui termine une vie

Que la foi , les vertus & l'honneur ont remplie !

Tout finit ici bas : tel eft l'arrêt du fort.

Il meurt donc : mais fon nom eft vainqueurde la

mort.

Par M.l'Abbé de V'erie***.

CHANSON fur les plumes que portent

aujourd'hui nos Dames.

AIR : Réveillez vous , belle endormie.

Oui , fur la tête de nos Dames
UI,

Laiflons les panaches flotter:

*Le Royaume de Corfe , où M. du Treffan fut d'abord

Premier Préſident feulement : M. de Pradines en étoi

déjà Intendant.
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Ils font analogues aux femmes ,

Elles font bien de les porter.

La femmefe peint elle-même

Dans ce frivole ajuftement ;

La plume vole , elle eft l'emblême

De cefexe trop inconftant.

Des femmes l'on fait les coutumes ;

Vous font-elles quelque ferment?

Fiez-vous y comme à leurs plumes ,

Autanten emporte
le vent.

D'un panache moins ridicule

Le muler marche revêtu ;

Quide la femme ou de la mule

Eft l'animal le plus têru ?

La femme auffi de haut parage

Porte plumes chez les Incas ;

Mais chez eux la femme eft fauvage ,

Et les nôtresnelefont pas.

Tandis que d'un pauache en France

Un époux orne fa moitié ,

D'un autre , avec reconnoiflance ,

Par elle il eft gratifié .
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COUPLETS adreffés à Madame PL***

à l'occafion de la chanfon précédente ,

fur le même air.

Vous , Madame , à qui la nature

Accorde toutes les faveurs ,

Ce n'eft ni l'art , ni la parure

Qui vous captivent tous les cœurs.

Vous avez la douceur , les grâces

De la Déelle de Cypris ;

On ne voit marcher fur vos traces

Que les Amours , les Jeux , les Ris.

La plume , chez l'Amant volage ,

Anime , enflamme tous les feux ;

Pour votre époux fenfible & lage

Ses feux s'allument dans vos yeux.

Méprifez donc cette manie :

Votte miroir dira toujours

Que , fans avoir cette folie ,

Vous favez fixer les Amours.

Que mille élégantes Coquettes

Arment leurs têtes de plumets ;

Dans la plus fimple des cornettes

Vous effacez tous leurs attraits.
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Les panaches & les aigrettes

Ne font que des beautés dujour ;

La nuit les voit fur les toilettes ,

Le lit dit bon foir à l'amour.

ParM. D. R.

VERS fur la mort de M. l'Abbé DE

VOISENON, de l'Académie Françoife.

DIGNE des regrets de Thalie ,

Dans les charmans écrits , au fel de la faillie ,

Qui nereconnoît Voifenon ?

Aimable, heureux , fécond , fon facile génie ,

Sous le mafque de la folie ,

Sourit toujours à la raison.

O vous qu'il adoroit , dont il fuivoit les traces !

Guidez ,ôDieux du goût ! les Mufes & les Grâces,

Et couvrez fon tombeau des lauriers d'Apollon ;

La fenfible amitié , dont il connut les charmes,

Sans celle , en exaltant fon nom ,

Les arrofera de les larmes.

Par M. Guerin deFrémicourt.
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VERS adreffés à Monfeigneur le Comte

DE SAINT GERMAIN , Miniftre de

la Guerre.

Is teLs te fontbien dûs ces honneurs ,

Qu'on appelle honneurs de la guerre :

Aux lauriers tu joins mille fleurs.

Saint-Germain , quand Louis te remet ſon ton-

nerre ,

Tes vertueux travaux dirigeant la faveur ,

Vont faire lebien de la terre ,

Et de l'Etat , la gloire & lebonheur.

Par M. Mouret de Saint - Sennin , ancien

Commiffaire dela Marine.

Le
mot de la première Enigme du

volume précédent eft Colimaçon; celui de

la feconde eft Tonton. Le mot du pre-

mier Logogryphe eft Carte géographique ,

où fe trouve arc , rat , trace , & , car ,

rate , carte à jouer ; celui du fecond

eft Rêve , où l'on trouve Eve.

race ,
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ESTILUSTIL un plus bizarre fort

Quecelui qui me lie ?

En mourant je donne la vie ,

En naillant je donne la mort ;

Par mon fecours la plus jeune cervelle

Devient impénétrable aux plus fins Courtifans :

Quelquefois auffi je décele

D'un tendre cœur les fecrets mouvemens.

Souventj'habite avec le fage

Et fouvent avec le trompeur;

Du fcélérat plein de noirceur

Et de l'homme de bien , je deviens le partage .

Jedois l'être parfois à des momens bien doux ,

Bien vantés des Amans , mais non des vieux

époux ;

Et malgré que jefuye & lefexe &les armes ,

Utile à celles- ci , pour l'autre j'ai des charmes.

Ace trait feul , Lecteur , tu peux me deviner ,

Et voir que je fuis le... Chut , j'ai manqué parler.

Par M. Gazilfils.
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AUTRE.

UTILE réſervoir , chacun , pourfon ufage ,

A beſoin de moi chaque jour :

Mecomparer quelqu'un eft louvent un outrage ,

Cependantje fuis faite au tour.

On me porte toujours , jamais on ne me traîne ,

Je crains la moindre contufion ;

Gefner, & je crois , la Fontaine

Out tous deux célébré monnom.

Par M. Hubert.

AUTRE.

A Mademoifelle de **.

Pour moi tu ne dois point avoir d'indifférence ,
OUR

Philidis ; enton elprit

Toujours je prends ma naiffance ;

La mémoireme produit;

De la peine je puis naître

Comme je nais du plaifir ;

Maisquel que foit l'objet dont je reçoive l'être,

Ratementje parois faus caufer des foupirs.

ParM. Louis Guilbaut.
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LOGOGRYPHE.

PETITMETIT meuble charmant , confolateur aimable ,

Ah! que de jaloux font envieux de mon fort !

Que la belle Marton travaille ou foit à table ,

Dans la trifte faifon je fuis fon réconfort.

Mon petit feu lui donne une humeur admirable ,

Et lesdeux pieds mignons de carefies m'accable.

Apréfent difléquez , coupez-moi par morceaux,

Je renferme en mon fein un de nos minéraux ;

Deux dos quatre élémens ; deux notes de mufique ;

Le nom d'une vieille barique.

Vous trouverez encor... Mais , morbleu , taiſons-

nous

Car l'aimable Marton me met fur les
genoux.

ParM. Bouchet , à Paris.

ON

AUTRE.

Nmefait voyager dans toute Nation;

Ainfi que moi , mes fœurs font en tous lieux

prifées ,

Et quoique nous ayons toutes le même nom ,

Qa entrouve beaucoup qui me font oppofées ;
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Car il en eft , dont le fein plein d'aigreur,

Nepeut offrir qu'une liqueur amere ,

Tandis que , par un fort contraire ,

Je n'offre que de la douceur.

Me voilà ,je crois , cher Lecteur ,

Dans un aflez grand jour pour que tu ne devine ;

N'importe , pour dernier effort ,

Je veux t'apprendre encor

Que ma queue eft divine ,

Et que ma tête eft du pur or.

Par M. Lavielle , de Dax.

A UTR E.

A Madame J…... L.... de Dax.

ROSINE , commetoi , je plais-& j'intéreſſe ;

de cas i

Mestraits, comme les tiens,impriment de l'amour:

J'annonce , comme toi , l'aurore d'un beaujour ,

Et chafle loin des cœurs la crainte & la triftoffe.

De ce bonheur pourtant je fais très-peu

Rofine , il en eft un qui me plaît davantage ;

Car , en m'ôfant un pied , j'anime ton image,

mes freres & moi voltigeons fur tes pas.

Par le même.

Et
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Parodie d'un Air Italien del Signor Nicolo.

Allegro .

8

LES vrais plai- firs ha-

LES vrais plai- firs ha-

bi- tent fous la treil- le ,

bi- tent fous la treil- le ,

6 6

4

Les vrais plai-firs ha- bitent fous la

Les vrais plai firs ha- bitent fous la

I. Vol.
C

7
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treille ; La bou- teille , Dieu du

treille ; La bou- teille , Dieu du

-*

vin , Sait ban- nir tout cha-

vin , Sait ban- nir tout cha-

*

grin , La bou- teille , Dieu du

grin , La bou- teille , Dieu du

蒸蛋

+
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vin , Sait ban- nir tout cha- grin.

vin, Sait ban- nir tout cha- grin.

6 *

5 4

Auprès de Thémire Coridon fou-

Auprès de Thémire Coridon fou-

pire , Et pour la fé-duire , Se

pire , Et pour la fé-duire , Se

6

C ij
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*

tour- mente en vain ; Mais Gre-

tour- mente en vain ; Mais Gre-

6 6

DE

*

goire trouve à boire , Mais Gre-

goire trouve à boire , Mais Gre-

goire trouve à boire ,
Un

goire trouve à boire , Un

*
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三

bien plus cer- tain.

bien plus cer- tain.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Eloge de Nicolas de Catinat , Maréchal

France , préſenté à l'Académie Fran-

çoife , fuivi de notes hiftoriques &

morales; par M. l'Abbé du Rouzeau .

A Paris. Cet Eloge fe vend au Palais.

L'AUTEUR de l'Eloge que nous annon-

çons, a peint le grand Capitaine , le Ci-

toyen vertueux , le Sage accompli , & de

ces trois hommes comparés , il a fait du

Maréchal de Catinat un Héros , dont la

vie méritoit d'être célébrée

teurs patriotes.

par les Ora-

Ciij
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Nous voudrions pouvoir mettre fous

les yeux des Lecteurs tous les différens

endroits de ce difcours que nous avons

lus avec plaifir. Nous nous bornerons à

extraire le parallèle de Catinat & de

Turenne , qui termine cet Eloge.

ود

»

93

"

ور

" L'art de foumettre la guerre à des

règles certaines , de la rendre indépen-

dante des caprices de la fortune & des

jeux du hafard , d'affeoir toutes fes

efpérances fur le talent , & de ne rien.

» attendre que de lui ; l'art de faire

beaucoup avec peu , de n'être jamais

» au-deffous des moyens qu'on a d'être

toujours au deffus ; l'art d'inquiéter ,

» de harceler fans ceffe fon ennemi ,

pour tâcher de le trouver en faute ; de

lui tendre fans ceffe de nouveaux pié-

»ges pour le faire tomber en quelqu'un ,

» & pour regagner fur lui la fupériorité ;

» cet art enfin que négligeoit Condé ,

» parce qu'il croyoit avoir dansla valeur

» & dans l'opiniâtreté de fon courage ,

des reffources pour s'en paffer , parce

qu'il étoit peut être trop grand homme

» pour y defcendre ; ce fut cet art que

Turenne pofféda dans un degré fupé-

rieur, & dont Catinat fut un fecond

» modèle après lui. Turenne , il faut

""

"

99
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"

&

lavouer , paroît l'avoir traité avec plus

» d'étendue , & en avoir tiré un parti

plus brillant que Catinat. Mais fi l'on

» confidère , d'une part , combien l'un

» étoit au-deffus de l'autre par la naif-

il
» fance , combien , par cette raifon ,

»oſoit plus & il avoit plus le droit

d'ofer , combien il étoit moins con-

» trarié & mieux fervi : fi l'on fait at-

tention , de l'autre , que Turenne ne li-

» vra que de petits combats , que

Catinat remporta deux grandes vic-

» toires ; que Tarenne fur battu deux

» fois , & qu'il le fut par fa faute , com .

"me il avoit la noble franchiſe de

l'avouer , & que Catinat ne fut jamais.

»furpris ni baitu ; qu'on ne peut lui

» reprocher d'avoir commis aucune faute

» en guerre , nufquam culpá rem malè

geffit peut- être trouvera-t-on entre

» ces deux grands hommes une certaine

égalité de mérite militaire , qu'on n'eût

» ofé y foupçonner d'abord.

199

199

.وو

*

» Si nous comparons maintenant leurs

» vertus , un même patriotifme les ani-

» ma tous deux '; tous deux ils lui facri-

» fièrent leur gloire & leur fortune ; tous

* Cornel. Nepos, de Iphic.

Civ
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ود

99

deux ils eurent le courage fublime de

» lui immoler leurs reffentimens & leurs

» vengeances les plus juftes , toute eſpèce

» d'ambition & d'intérêt. Jamais on

» n'avoit mieux fervi l'Etat pour l'Etat

» lui même, que Turenne & Catinat ne

» le fervirent : mais ce mérite & les

" fervices de Turenne furent mieux re-

» connus & conftamment mieux récom-

penfés ; Catinat, par conféquent , eut

» befoin de plus de vertu , & en prouve

davantage dans les contradictions qu'on

» lui fufcita & les difgraces qu'on lui fit

effuyer. Ils s'élevèrent tous deux fans

brigue & fans cabale. Les dignités vin-

rent à eux plutôt qu'ils n'allèrent à

elles mais le détachement des gran-

» deurs fut plus entier & plus naturel

» chez Catinat. Ils prouvèrent tous deux

» un grand fond d'humanité ; dans un

» métier deftructeur & féroce , ils ne

» firent que le mal qu'ils ne pouvoient

s'empêcher de faire. Cependant , en

comparant la conduite de Turenne

» dans le Palatinar , qu'il ravagea & qu'il

» détruifit , avec celle de Catinat dans le

» Duché de Juliers , qu'il épargna malgré

» les ordres de Louvois , l'on eft forcé

» d'admirer la modération compatiflante

ככ

"

"

ود
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» de l'un , & de blâmer la rigueur excel-

» five de l'autre.

ود

"

>>

"

» Leur défintéreſſement fut abfolu-

» ment le même. Après tant de guerres

»où ils auroient pu s'enrichir l'un &

» l'autre , leurs revenus à leur mort

n'avoient ni augmenté , ni diminué.

»Même modeftie encore, prefque même

fimplicité ; c'étoit comme naturelle-

» ment qu'ils fuyoient tous deux la

louange , qu'ils fe dépouilloient de

» leur gloire la mieux méritée , qu'ils

renonçoient à leur grandeur , qu'ils

» fouffroient même qu'on la méconnût.

L'envie les attaqua tous deux , & ils ne

» la repouffèrent jamais par la plainte &

» le décri de leurs rivaux ; ils ne furent

» s'en venger qu'en leur pardonnant &

»leur faifant du bien. En voyant la con-

» duite de Catinat envers Feuquières,

» Teffé & Vaudemont , on croit voir

» celle de Turenne vis - à - vis d'Hocquin-

" court , de Saint Abre & de la Ferré.

» Jamais deux grands hommes , en un

» mot , n'eurentune figrande conformité

» de talent & de vertus que Turenne &

» Catinar.

:

» Mais la partie où ils ceffent de fe

» reffembler , celle qui diftingue Ca-

Cv



58
MERCU

RE
DE FRANCE.

"

C

ور

tinat de tous les autres , c'eft la fa-

» gelle. Turenne eut toutes les vertus

& toutes les qualités d'un héros : eut-

» il de même toutes celles qui forment

le Sage ? Son hiftoire préfente plus

» d'une foiblefle. Soumis aux femmes ,

»il trahit, pour une Maîtreffe , le fecret

» de l'Etat , dans un âge où les hommes

» ordinaires favent maîtrifer leurs pen-

» chans. La vieilleffe de Catinat n'offre

point de pareilles taches. Sa jeuneffe

» même en fut exempte. Turenne avoit

» formé le projet d'une retraite qu'il eût

fans doute exécutée , fans le coup fu-

nefte qui le ravit à la France. Mais

» cette retraite avoit un air de réforme

plutôt qu'un air de fageffe : elle laiffoit

appercevoir dans ce grand homme une

» ame inquiète , pourfuivie par elle-mê-

» me , & qui avoit befoin de foutien

» & d'appui. La retraite de Catinat pré-

» fente au contraire un homme toujours

» calme & ferein , affez fortde lui-même

» pour n'avoir befoin de perfonne. Enfin ,

» fans infifter davantage fur les traits qui

les rapprochent ou les éloignent , l'un

fat plus un héros , l'autre fut plus un

fage. Il feroit difficile de trouver un

a homme plus grand que Turenne : il

33

39

ود

39
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»feroit peut-être impoffible d'en ima-

giner un auffi complettement vertueux

» que Catinat 19.

C'est un grand inconvénient dans ces

fortes de parallèles , de ne pouvoir éle-

ver un Héros au deffus de l'autre , qu'en

bleffant fouvent la vérité hiftorique. Il

eft très difficile , dans ces fortes de com-

paraifons , de ne pas facrifier quelquefois

aux agrémens de l'antithèſe les règles de

l'équité & la jufteffe du goût.

Nouveaux plaidoyers à l'ufage des Collé-

ges , par M. le Boucq , Prêtre , Cha-

noine de l'Eglife Collégiale de Saint

André de Chartres , & Profeffeur de

Réthorique au Collège de la même

Ville. A Chartres , chez le Tellier ,

Imprimeur , au bon Pafteur ; & à

Paris , chez Aumont , Place du Col-

lége Mazarin.

On ne fauroit trop exercer la jeuneſſe

dans l'art de la parole , parce que cet art

eft plus ou moins néceffaire dans les

différentes profeffions que l'on peut choi-

fir dans la vie. Ces fortes d'exercices

peuvent être regardés comme une forte

de récréation propre à animer de jeunes

Cvj



60 MERCURE DE FRANCE.

Ecoliers , qui aiment toujours la diver-

fité & le nouvement ; mais il faut pour

cela économiser le temps & ne pas trou-

bler l'ordre des études qui font fixées ,

& qui doivent toujours avoir la préfé-

'rence:

Les fujets de ces difcours que nous

annonçons , font intéreffans & fournif

fent matière à l'éloquence. Le premier

'plaidoyer eft celui de ces généreux Calai

fiens qui , après une longue & honorable

défenfe de leur ville, allèrent aux pieds

du Roi d'Angleterre , Edouard III , s'of-

frir à la mort pour fauver leurs Conci-

toyens du malfacre général que ce Prince,

irrité de leut réfiftance , avoit réfolu d'en

faire. Ils font repréfentés fous le nom de

Polearque.

M. Fremiot , Premier Préfident du

Parlement de Dijon , au temps de la

ligue en Bourgogne , foutint le parti de

Henri IV au rifque de perdre l'Archevê-

que de Bourges fon fils , alors prifonnier

des Ligueurs. On menaça le généreux

Préfident de lui ' envoyer la tête de ce

fils , s'il ne fe rangeoit du parti des Re-`

belles. Sa réponſe fut qu'il s'eftimoit

heureux de facrifier fon fils pour une fi

belle caufe , & qu'il valoit mieux que
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le fils pérît innocent , que le père vécût

perfide à fon Dieu & à fon Roi. On le

nomme Timocrate. Tel eft le ſujet du

fecond plaidoyer.

Celui du troisième eft Hippocrate fau-

vant la Grèce des ravages d'une pefte

qui la défoloit; ou , fi l'on veut , M.

Heincius, Docteur Allemand , qui , ap-

pelé à Veniſe , attaquée . de la pefte en

1656 , vint à bout d'arrêter les progrès

de ce fléau par l'ufage des cautères. On

le peint fous le nom de Podalire . Enfin

Théogène rappelle l'idée de M. Daguef-

feau , père de l'illuftre Chancelier de ce

nom , qui , dans l'hiver de 1709 , déroba

par fesfoins , des milliers d'hommes aux

horreurs de la famine.

L'Auteur de ces plaidoyers avoit déjà

fait connoître fes talens en traitant cette

queſtion : Léquel du Commerçant , du Cul-

tivateur , du Militaire & du Savant fert

plus effentiellement l'Etat , relativement

au degré de perfection où le Prince veut

l'élever.

Les nouvelles Leçons Françoifes , à l'uſage

d'une Ecole de la Paroiffe Royale de

Notre Dame de Verfailles ; par Claude

Royer , Maître Ecrivain. A Verfail-



૧૨ MERCURE DE FRANCE.

les , chez Fournier , Libraire de la Fa-

mille Royale , rue Satori.

Cette brochure renferme la lifte des

mots les plus communs dont on a un be-

foin journalier & qu'on ne fauroit écrire

trop correctement , avec un petit effai de

lettres , bouquets & complimens , & un

modèle de lettres-de- change , billets à

ordre , promeffes & quittances , & c. On

ne fauroit donner de trop bonne heure

ces notions aux jeunes gens , & l'on né-

glige un peu trop , dans l'éducation , les

connoiffances ufuelles qu'on devroit in-

culquer les premières.

Traitéfur les Coutumes Anglo -Normandes

qui ont été publiées en Angleterre de-

puis l'onzième jufqu'au quatorzième

fiècle , avec des remarques fur les prin-

cipaux points de l'Hiftoire & de la

Jurifprudence Françoife , antérieurs

aux établiffemens de St Louis. Quatre

volumes in 4º. propofés par foufcrip-

tion. Par M. Houard , Avocat en Par-

lement.

Cet Ouvrage fera autant utile à ceux

qui veulent étudier l'Hiftoire , qu'à ceux

qui defirent d'approfondir le Droit ancien
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de France. Ce nouvel Oavrage peut être

regardé comme la fuite des deux volu

mes déjà publiés fous ce titre : Anciennes

Loixdes François confervées dans les Cou-

tumes Angloifes , recueillies parpar Littleton.

On foufcrit à Paris , chez Saillant &

Nyon , Libraires , rue St Jean-de- Beau-

vais.Le prix eft de 36 liv. dont on payera

la moitié en foufcrivant.

Principes &Ufages concernant les Dimes ;

par M.de Jouy , Avocat au Parlement.

Nouvelle édition. A Paris , chez Du-

rand neveu , Lib, rue Galande.

!

1

La plupart des Canoniftes donnent la

définition des dîmes , relative à leur

façon de penfer fur l'origine & la nature

de ce droit. De quelque manière qu'on

les envifage , on fera toujours obligé de

convenir qu'on doit pourvoir à la nour-

riture & à l'entretien des Miniftres des

Autels. Ainfi la portion des fruits & re-

venus qui doit être donnée aux Miniſtres

de l'Eglife , fera appelée du nom de

dime; non parce que ce doit être tou

jours la dixième portion des fruits , mais

parce que ce droit a été introduit fous la

nouvelle loi, à l'imitation de la loi an
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cienne qui l'avoit fixé , en faveur des Lé-

vites , à la dixième partie des fruits. La

dîme eft elle de droit divin ou de droit

pofitif? Les Canoniftes font partagés fur

cette question. M. de Jouy, qui croit

qu'elle eft due de droit pofitif, traite à

fond toutes les autres queftions qui ont

rapport à fa matière. Dîmes inféodées ,

fruits décimables , la quotité de la dîme ,

la manière de la percevoir , l'exemption

de la dîme , la prefcription , les baux à

ferme des dîmes , les charges des gros

Décimateurs, la portion congrue , les

pailles de la dîme , les actions pour les

dîmes, les Juges qui peuvent connoître

des dîmes , les prémices : l'Auteur dif

cute tous ces points avec clarté & pré-

cifion. Les nouvelles obfervations & ad-

ditions qu'on trouve dans cette dernière

édition , ne peuvent qu'augmenter le

mérite de cet Ouvrage , & le rendre

encore plus utile aux Avocats & aux

Praticiens.

La Finance politique , réduite en principe

& en pratique ; par M. Groubert de

Groubentall , Ecuyer , Avocat au Par-

lement de Paris. Première partie. Nou-

velle édition. A Paris , chez Baftien ,



JANVIE R. 1776. 65

Lib. , rue du Petit Lion , Fauxb. St

Germain.

Vous ne pouvez pas penfer à tout ,

difoit un Sultan à fes Miniftres : ne re-

butez point ceux qui penfent . Il y a lou-

vent à profiter dans les projets les plus

chimériques ; qu'une baffe jaloufie ne

vous faffe jamais rejeter ce que d'autres

ont penfé : difcerner le bon & l'exécuter ,

c'eft bien plus que de l'avoir imaginé.

Ces paroles de M. Melot , fervent de

réponse à tous ceux qui décrient tout ce

qui a l'apparence de projet. On ne doit

pas oublier que c'eft un Faifeur de pro-

jets qui a changé la face de l'Europe , en

établi fant l'équilibre entre les Puiffances

qui la partagent ; un Faifeur de projets

qui a rendu la France commerçante : &

ces heureufes révolutions prouvent bien

qu'il n'y a que des efprits ombrageux

qui s'effarouchent de tout ce qui paroît

nouveau , comme fi ce qui eft en ufage

aujourd'hui n'étoit pas nouveau hier.

Ainfi rien de plus déraiſonnable que de

décrierun projet avant de l'avoir exami-

né. Avec ce feul mot , ſavons - nous tout ,

fommes nous bien , on répond à ceux qui

ofent traiter d'empirique quiconque ofe
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communiquer fes idées fur les moyens

d'augmenter la profpérité d'un Etat. Ce

n'eft pas ainfi que le Roi de Sardaigne a

accueilli l'Ouvrage dont nous annonçons

une nouvelle édition . Voici la lettre dont

ce Prince a honoré l'Auteur de la France

politique.

" Sieur Groubert de Groubentall, Nous

» avons reçu avec plaisir l'Ouvrage que

» vous venez de mettre au jour, & fom-

» mes bien aife de vous dire que nous y

» avons reconnu vos talens , & l'utilité

» qui ne peut qu'en réfulter au bien pu-

blic par la matière que vous y traitez ,

» quoique nous n'ayons eu qu'à peine le

temps de le parcourir . Les fentimens que

vous nous témoignez , en nous adref-

fant cet Ouvrage , ne nous ont pas

» moins été agréables & vous attirent

» notre eftime , dont nous vous donne-

rons des preuves dans les occafions.

Sur ce, nous prions Dieu qu'il vous ait

en fa fainte garde. A Turin , le 14

» Novembre 1775. Signé VICTOR-AMÉ-

» DÉE ».

Le Secretdes Médecins , ou Manuel anti-

fyphillitique , contenant la méthode

de fe guérir foi même dans les mala-
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dies vénériennes , avec l'art de s'en

préferver , mis à la portée de tout le

monde. A Paris , chez Coftard , Libr.

rue St Jean de- Beauvais.

Cet Ouvrage raffemble fous un feul

point de vue tout ce qui eft néceffaire

pour que chaque individu puiffe être fon

Médecin dans les cas ordinaires de cette

maladie. Une longue expérience a fourni

à l'Auteur les moyens de connoître &

d'effayer les diverfes méthodes curatives

qui fe font multipliées de nos jours. Les

fuccès réitérés font la meilleure apologie

qu'on puiffe donner de la manière dont

on traite cette maladie , qui a affligé le

genre humain de tout temps, s'il faut en

croire l'Auteur. On fe fert de l'autorité

de Moïfe pour appuyer l'opinion fur

l'ancienneté de cette maladie , qu'on

fuppofe avoir été défignée par des noms

différens. Hérodote , au premier livre de

fon hiftoire , femble l'indiquer. Les Au-

teurs de l'antiquité , tels qu'Hippocrate .

Celfe & autres , parlent de certains acci-

dens qui ont bien du rapport & de la

reffemblance avec ceux qu'éprouve au

jourd'hui cette maladie. Salicet , qui vi .

voit en 1270 , Gordon & Valefcus , le
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difent expreflément. Il ett bien plus ef-

fentiel d'indiquer les remedes les plas

efficaces pour ce genre de maladie , que

de difcuter les differentes opinions fur

fon origine & fon ancienneté. Auffi

l'Auteur ne cherche qu'à faire connoître

la meilleure méthode curative , & déclare

la guerre au Charlatanifme , qui cherche

à s'enrichir en abufant de la crédulité

des malades. Rempli de refpect & d'ef-

time pour Boerrhave & Aftruc , il mon-

tre que les opinions de ces grands hom-

mes, que l'on a regardées jufqu'à ce jour

comme i différentes , font au fond les

mêmes ; & que leur oppofition vient de

ce qu'on n'a pas établi diftinctement les

rapports qui font entre la lymphe & la

graiffe. Il est réfervé aux Maîtres de l'art

à juger fi les raifons qu'on apporte pour

faire cette conciliation font probantes ,

& fi les remèdes indiqués conviennent

véritablement aux différens accidens qui

accompagnent cette maladie , dont on

nous a prophétifé la fin . C'eft en atta-

quant ce poifon avec fuccès qu'on pourra

hâter l'accompliffement de cette prédic-

tion .

La Tonotechnie , ou l'art de noter les
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cylindres , & tout ce qui eft fufceptible

de notage dans tous les inftrumens de

concerts méchaniques. Par le Père En-

gramelle , Religieux Auguftin réformé

de la Reine Marguerite . A Paris , chez

Delaguette , Lib. Imprim. rue de la

vieille Draperie.

>

L'Auteur enfeigne la méthode nou.

velie de noter les cylindres des fonnet-

tes , carillons , orgues portatifs , automa-

tes & de tous les inftrumens de ce

genre , & de faire exécuter par des ma-

chines quelques pièces de mufique que

ce foit , avec cette jufteffe de précifion

à laquelle le meilleur Muficien auroit,

peine à atteindre , parce qu'elle feroit,

fans erreur.

وو

"

" Le notage , dit-il , étant la partie la

plus ignorée de ces inftrumens , quoi-

" que la plus effentielle , je me fuis

perfuadé que je rendrois fervice non-

»feulement aux Artiftes , mais aux Ama-

» teurs & aux Muficiens mêmes , en le

» leur enfeignant . Eh ! qui fait fi les

Couperin,les Rameau,& nos meilleurs

» Auteurs de mufique , n'auroient pas

pris plaifir à nous tranfmettre leurs

»
excellentes compofitions dans toutes

39

"
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»

leur pureté , par le moyen de quelques

cylindres , s'ils avoient fu le notage ».

Cet art a toujours été , juſqu'ici , un

mystère révélé à peu de perfonnes ; il en

eft même peu qui le poffèdent dans toute

fon étendue , & s'il a fait jufqu'à préfent

fi
peu de progrès , c'eft qu'on a toujours

été arrêté par des difficultés rebutantes.

Mais l'Auteur ayant pratiqué long-

temps le notage avec fuccès , c'eft avec

cornoillance de caufe qu'il écrit ; auffi le

fait- il de manière à convaincre fes Lec-

teurs de la certitude de fes principes ,

qui feront utiles non feulement à tous

les arts méchaniques , mais aux Mufi-

ciens mêmes & aux Amateurs de mufi-

que , s'ils veulent tranfmettre à la pofté-

rité des preuves de leurs talens , fans au-

cune altération. La mufique , cet art en-

chanteur , pourra acquérir , par ce moyen ,

un degré de perfection jufqu'à préfent

inefpéré par la facilité de pouvoir com-

parer toutes les mufiques nationales par

l'exécution & dans ce genre d'expreffion

qui convient à chaque idiome , bien dif-

férent de celui qui réfulte des pièces

notées fur le papier , que chacun ajuste

fuivant qu'il eft affecté , au lieu qu'avec

des cylindres on pourra réunir chez foi
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l'exécution même des meilleurs Compo-

fiteurs de tous les Pays.

que ,

N'ayant encore aucuns principes pour

défigner , fans équivoques , le détail des

effers particuliers à chaque note de mufi-

dont l'enfemble donne l'expreflion

& le mérite aux pièces , l'Auteur en a

créé fur ces effets , qui doivent être ac-

cueillis des Muficiens , en les mettant à

portée de rendre compte de ces détails

intéreffans, qu'ils enveloppent toujours

fous le terme général du goût ; il a ima-

giné en conféquence des caractères pour

fixer à jamais le vrai genre d'exécution

& l'expreffion dans le génie des Mufi-

ciens.

Le Livre des Seigneurs , ou le Papier

terrier perpétuel , qui indique la ina-

nière de renouveler les terriers & de

les rendre utiles à perpétuité , pour la

confervation des droits de la Seigneu-

rie. A Paris , chez Cellot , Imp.-Lib.

rue Dauphine.

Les héritages des vaffaux & des cenfi-

taires font exposés à différentes mutations

de propriété , par ventes & fucceffions.

Ceux qui font d'une grande étendue fe:
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divifent entre des enfans ou des collaté

raux , ou fe morcellent pour fubvenir à

la néceflité des affaires du propriétaire.

Souvent auffi ils fe réuniflent fur la tête

d'un héritier de plufieurs parens. La na-

ture même d'un terrain. change auffi par

la volonté des propriétaires , qui mettent

en pré , en bois ou en vigne des terres,

labourables , & vice verfâ. On veur tirer

de fon héritage le parti le plus avanta-

geux , & fuivant les idées qu'on fe for-

me de ces différens revenus , on déna-

ture le fonds & on le tourne du côté

qu'on croit le plus utile. Les tenans mê-

me immuables , qui pourroient donner;

de la confiftance à la fituarion des biens ,,

ne laiflent pas de varier. Un chemin ceffe

de l'être , parce qu'il s'en eft ouvert un

plus commode. Les rivières même &

les ruiffeaux changent quelquefois leur

lit. Au milieu de tant de variations , qui

pourroit reconnoître les rentes & autres

droits fur chacun de ces héritages , lors

de la conceffion originaire , ou même lors

des aveux ou déclarations rendus ancien-

nement par les vaffaux & cenfitaires ?

Combien le temps & la fraude occaſion- .

nent d'autres défordres auxquels le feul

terrier d'une Seigneurie peut remédier.

C'eſt
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C'eft le terrier, qui indique les droits dûs

au Seigneur , lui en montre tous les ti-

tres , & lui affigne avec certitude les hé-

ritages qui y font fujets Or l'Ouvrage

que nous annonçons fournit une excel-

lente méthode d'arranger les titres , de

renouveler un terrier , de le conferver

à perpétuité , & fait connoître toutes les

règles qu'on doit fuivre pour fe conduire

avec intelligence dans ces opérations im-

portantes. Annoncer un tel Ouvrage , c'eſt

en faire connoître toute l'utilité.

Méthode des Terriers , ou traité des prépa

ratifs & de la confection des terriers ,

avec la manière de rendre utiles . &

d'abréger pour les rénovations pro-

chaines , les différentes opérations qui

ont fervi de fondement à la rénova-

tion actuelle. Par MM. Jollivet frères.

Commiffaires aux droits Seigneuriaux ;

in-8°. A Paris , chez Mufier fils , Libe

rue du Foin.

1 "1

Cet Ouvrage eft du genre de celui que

nous venons d'annoncer. Cette concur

rence prouve.combien l'objet eft intéreſ-

fant ; mais nous laiffons aux gens de l'art

à décider du mérite & de la préférence

1. Vol. D

1
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des différens procédés qui leur font

pofés.

pro-

Les Auteurs de cette excellente mé-

thode ont cru qu'après Dumoulin , Fer-

rieres , Guyot , Pocquet de Livoniere ,

Fréminville , Renauldon , &c. on n'avoit

plus rien de neuf à dire fur les fiefs ;

qu'après MM. Lemoine & Batteney on

n'avoit que des plans obfcurs à donner

fur l'arrangement des titres & la forma-

tion d'un inventaire : & c'eft de ce point

qu'ils font partis. Ils examinent fcrupu-

leufement les titres pour déterminer le

nombre des terriers d'après celui des fu-

zerains de la terre ; ils comparent cet

Ouvrage avec le local ; ils dépouillent

les titres & fur-tout les anciens terriers ;

ils font arpenter & borner , &forment

unfommier préparatoire qui contient les

numéros repréſentatifs des héritages figu-

rés fur le plan , confidéré comme le mi-

roir de tout le travail . A chacun de ces

numéros infcrits au fommier , ils por-

tent toutes les indications de nature ,

propriété, redevances , titres & autres ,

qui peuvent intérefler le Cenfitaire &

le Seigneur. Une fimple table alphabéti-

que des Cenfitaires & les numéros des

héritages de chacun épars dans le fom-
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y

mier, conduisent à la formation des dé-

clarations , & à la découverte de tous les

titres qui font entre les mains du Sei-

gneur. Le Cenfitaire , en paflant fa décla

ration , doit montrer les fiens , & on les

inferit. Avant de clorre le terrier , on

le vérifie; la clôture & l'expédition en

font le complément. Pendant tout ce

temps , il faut s'occuper des fiefs fervans ,

qui doivent être regardés comme faiſant

chacun un objet diftinct ; & ils fe trou-

vent en règle en même temps que le

terrier finit. Il ne reste plus qu'à établir

un ordre dans la manutention de tout

l'Ouvrage. Un livre que MM. Jollivet

appellent fommier de vérification , & au-

quel le fommier préparatoire a eu le

double avantage de fervir de brouillon ,

fert à inferire , fuivant les numéros du

plan , les héritages , leurs contenances ,

natures , poffeffeurs , charges , titres du

Seigneur & du Cenfitaire , avec renvois

au terrier , à l'inventaire & au cenfier de

détail. On y laiffe affez de blanc pour

y porter les connoiflances que la fuite

des temps fournira fur les mutations de

tout genre: car toutes les connoiflances

antérieures à la formation de ce livre

ont été portées . On s'occupe enſuite à

Y

Dij
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former le cenfier de détail , où chaque

Cenfitaire a , dans l'article qui le con-

cerne , le détail de fes poffeffions , les

charges & réductions de charges aux-

quelles il eft affujetti ; & en outre , des

renvois auplan , au terrier & au fommier

de vérification. Tous ces quatre ouvra-

ges , plan , tertier, fommier & cenfier ,

ont ainfi une chaîne qui conduit les in-

dications de l'un à l'autre , fans néan

moins les avoir recommencées dans cha-

que. Joignez à tout cela un fimple regitre

des mutations que tient le Seigneur lui-

même , & dont il fait des extraits très-

courts qu'il reporte fur le fommier. MM.

Jollivet terminent leur Ouvrage par la

méthode & le modèle d'un aveu & dé-

nombrement.

Traité des Jardins , ou le nouveau de la

Quintinie, contenant 1 ° . la defcrip-

tion & la culture des arbres fruitiers;

2º. des plantes potagères ; 3. des

fleurs ; 4. des arbres & arbriffeaux

d'ornement. Par M. L. B..... deux

volumes in-8°. A Paris , chez Didot

le jeune , Libraire de la Faculté de

Médecine, quai des Auguſtins ; 6 liv.

3 fols br.
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Parmi le grand nombre de livres qui

ont paru fur le jardinage, quelques-uns ne

traitent que de quelques parties de cet art,

d'autres endonnent des notions vagues ou

infuffifantes , ou peu fûres . M. dela Quin-

tinie eft le feul qui ait traité cette matière

à fond mais la plupart des inftructions

qu'il y donne fe trouvent ou noyées

dans les mots , ou obfcurcies par la pro-

lixité même , ou ifolées dans deux volu-

mes enflés par de fréquentes digreffions

& des opinions multipliées, enforte que

cet Ouvrage ne peut être utile qu'à un

très-petit nombre de perfonnes , encore

faut-il qu'elles ayent affez de courage

pour pouvoir rapprocher les parties épar-

fes des leçons de ce grand Maître. Pour

épargner au Public une étude fi labo-

rieufe , ou la lecture & la dépenſe de

plufieurs Traités particuliers , on donne

dans cet Ouvrage le réfultat du travail

d'un Amateur , occupé depuislong - temps

à éprouver les diverfes pratiques , à fim-

plifier les unes , à rectifier les autres &

à en fubftituer de meilleures. L'ordre ,

la précision & la brieveté ajoutent au

mérite de cet Ouvrage , dont la plupart

des préceptes , puifés dans les Anteurs

les plus eftimés , fur-tout dans l'Inftruc-

D iij
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des
tionpourles Jardins , font affurés par

fuccès les plus conftans. Le premier vo-

lume traite du Jardin fruitier , le fe-

cond traite du jardin potager. Si le Public

eft fatisfait de ces deux premières par-

ties , l'Auteur publiera les deux autres ,

quicomprendront lejardin fleuriste & le

jardin d'ornement, & completteront ce

Traité,

De novorum offium regeneratione experi-

menta, &c. Expériences fur la régéné-

ration des os ; par M. Michel Troja ,

Docteur Médecin à Naples , &c. I vol.

in-1z. A Paris , chez Didot le jeune ,

Libraire , quai des Auguftins. Prix br.

2 liv.

Ce Traité eft divifé en trois fections

la premiere renferme . différentes expé-

riences qu'a faites l'Auteur fur la régéné-

ration des nouveaux os : la feconde traite

des fractures , & la troifième de la force

de la nature ,pour l'allongement des os.

Ces expériences , qui font au nombre de

vingt & une , font très- curieufes & très-

intéreffantes ; elles pourront un jour de-

venir de la plus grande utilité pour le

traitement des maladies des os mais
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elles méritent d'être confirmées. L'Ou-

vrage eft dédié à M. Lieutaud , premier

Médecin du Roi , le meilleur apprécia-

teur fur ces fortes de matières.

Dictionnaire vétérinaire & des animaux

domeftiques , contenant leurs mœurs ,

leurs caractères , leurs defcriptions ana-

tomiques , la manière de les nourrir ,

de les élever & de les gouverner , les

alimens qui leur font propres , les ma-

ladies auxquelles ils font fujets , &

leurs propriétés , tant pour la Méde ·

cine & la nourriture de l'homme , que

pour tous les différens ufages de la

fociété civile , auquel on a joint un

Fauna Gallicus. Par M. Buc'hoz , Mé.

decin Botaniste & de quartier furnu-

méraire de Monfieur , &c. 6 volumes

in-8°. ornés de 60 planches gravées en

taille-douce. A Paris , chez Brunet ,

Lib, rue des Ecrivains , vis- à-vis Saint

Jacques- la Boucherie , 1776. Avec

approb. & privilége du Roi.

Touteſcience qui ne fert point à l'éco-

nomie champêtre , eft plus curieuſe

qu'utile ; l'hiftoire naturelle feroit re-

gardée comme telle , fi , dans l'étude

Div
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qu'on en fait , on fe contentoit de con-

noître les différens corps qui nous envi

ronent , fans favoir les ufages auxquels

on peut les employer. Rien n'a été créé

que pour l'utilité de l'homme , & fi le

Créateur nous a fouvent caché les avan-

tages indirects qui nous viennent réelle .

ment de certains êtres organifés , c'eſt au-

tant pour abaiffer notre orgueil que pour

nous engager à des recherches plus pro-

fondes. Le but que M. Buc'hoz fe pro-

pofe dans les différens Ouvrages qu'il

-publie , c'eft de fe rendre utile à fes

Compatriotes. Il ne s'eft pas contenté

d'expofer les richelles qu'on trouve à

chaque pas dans ce vafte Royaume , il a

commencé l'hiftoire naturelle de la Fran-

ce par celle des végétaux , comme étant

les êtres les plus effentiels à la vie ; il

a fait voir , dans le Dictionnaire qu'il a

mis au jour fur les plantes de ce Royau-

me , à quels ufages on pouvoit les em

ployer , non-feulement pour les alimens

& les médicamens des hommes & des

animaux , mais encore pour les différens

arts,tant de néceffité premièreque de luxe.

L'accueil que le Public a fait à cet Ou-

vrage , dont l'édition a été prefqu'entiè

rement épuisée en moins de fix mois ,
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a engagé l'Auteur à continuer fes re-

cherches fur les autres règnes de la

France ; il s'eft déterminé en confé-

quence à publier auffi un Dictionnaire

fur les animaux. Il vouloit le rédiger

de même que le précédent , & l'intituler :

Dictionnaire de tous les animaux tant

quadrupèdes qu'oifeaux , poiffons, infectes ,

coquillages , ferpens , &c. qui fe trouvent

en France : mais comme différentes per-

fonnes très fenfées ont fait obferver à

l'Auteur que ce Dictionnaire ainfi rédi-

gé , ne feroit que très peu utile , & qu'il

valoit beaucoup mieux fe reftreindre aux

animaux domestiques & à ceux dont on

peut tirer quelques avantages pour la fo-

ciété , en y traçant d'une façon étendue

tout ce qui peut avoir rapport à l'art

vétérinaire , à la chaffe , à la pêche , &

en général à toutes les connoiffances né-

ceffaires dans l'économie domeftique ; il

s'eft rendu à leurs bons avis , & par

conféquent il a donné à cet Ouvrage le

titre de Dictionnaire vétérinaire & des

animaux domestiques. Il y a donc fait

paffer en revue tous les animaux ; il у

donne leurs defcriptions anatomiques ,

& quelquefois comparées avec celles de

l'homme & d'autres animaux domefti-

Dv
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ques ; il explique enfuite la manière de

les élever , il indique les alimens qui

leur font propres , il examine les mala-

dies auxquelles ils font fujets , il expoſe

les remèdes qui leur conviennent ; il fait

l'hiftoire des différentes maladies épi-

zootiques qui ont regné parmi eux de-

puis les temps les plus reculés , & il en

rapporte les fymptômes & les traite-

mens. Il entre enfuite dans le détail de

tous les avantages qu'on peut tirer de

ces animaux ; il démontre combien ils

font utiles pour nos alimens , pour nos

médicamens , & le plus fouvent pour la

culture & l'engrais de nos terres , pour le

tranfport denos marchandifes , enfin pour

tous les différens ufages économiques de

la vie ; il fuit régulièrement ce plan dans

chaque article des animaux domestiques :

mais il n'en refte pas là ; il parle en outre

des quadrupèdes fauvages , des oifeaux

& des poiffons dont on a coutume de fe

nourrir; il rapporte tout ce qui peut con-

cerner la chaffe & la pêche de ces ani-

maux : il n'omet rien , ou du moins il

tâche de ne rien omettre de ce qui fe

trouve d'effentiel dans le règne animal;

il a mis enquelque façon à contribution,

pour rédiger ce Dictionnaire tout ce
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qui a paru de plus intéreffant jufqu'à

préfent fur l'art vétérinaire , fur les épi-

zooties & maladies contagieufes des bef

tiaux ,fur la chaffe , la pêche , l'économie

champêtre , l'agriculture , la matière mé-

dicale & alimentaire , & les différens

arts & métiers. Il a parcouru générale-

ment tous les Traités qui ont pu parvenir

à ſa connoiffance fur ces objets , les Col

lections Académiques , les Journaux &

autres Ouvrages périodiques. C'eft le ré-

fultat de toutes les connoiffances des dif-

férens fiècles , que l'Auteur offre actuel .

lement à fes Concitoyens ; c'eft fans con-

tredit un recueil complet de l'économie

animale , qui fera néceffairement époque

dans cette partie. Mais l'Auteur ne s'eft

pas feulement contenté de puifer dans

les Ouvrages imprimés ; il a encore voulu

confulter les gens de l'art , & joindre

leurs propres obfervations & expériences

à celles des Auteurs. Dans les différentes

courfes que M. Buc'hoz a faites dans le

Royaume, pour en reconnoître les plan-

tes , il a appris des Intendans des domai-

nes, des Laboureurs , des Fermiers , des

Chaffeurs , des Pêcheurs , des Maréchaux,

des Bergers , des Pâtres , ce qui pouvoit

concerner les parties dont ils avoient l'ad.

pas

}
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miniftration . Ce n'eft pas dans les villes ,

ce n'eft pas chez les Gens de Lettres, qu'il

faut apprendre à nourrir , gouverner ,

élever & traiter des animaux domefti-

ques mais c'eft dans les campagnes ,

c'est même fouvent auprès des perfonnes

les plus ruftiques qu'il faut s'inftruire. Les

différentes expériences que l'Auteur a vues

pratiquer dans la maifon paternelle &

dont il a pareillement tiré parti pour cet

Ouvrage , ne contribuent pas peu à le

rendre utile; la pratique équivaut en tout

à la théorie : c'eft la raifon pour laquelle

l'Auteur part toujours de cette première

lorfqu'il veut traiter de quelque objet. Il

a joint à la fin de ce Dictionnaire plufieurs

tables alphabétiques , de même qu'il avoit

fait dans le Dictionnaire des plantes , ar-

bres & arbustes , dont celui ci fait fuite ,

pour lui donner un nouveau degré d'uti

lité ; il commence d'abord par la ta-

ble des animaux dont il eft queftion

dans l'Ouvrage , avec tous les différens

noms fynonymes , tant triviaux que fcien-

tifiques ; il en donne une feconde pour

les différentes maladies des chevaux ,

des vaches , des brebis , des chèvres &

des porcs; une troisième eft destinée pour

les maladies des oifeaux , principalement
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ceux de baffe-cour , dont il fait voir les

richeffes qu'on en peut tirer pour un état ;

& une quatrièmeindique les remèdes que

nous fourniffent les animaux pour nos

maladies ; dans la cinquième , il donne

la lifte des animaux propres à nous fer-

vir de nourriture ; la fixième enfin com .

prend toutes les différentes parties de ces

mêmes animaux qui conviennent aux

arts. Il fait fuccéder à ces tables un Fau-

na Gallicus , dans lequel il donne la liſte

de tout les animaux de la France , rangée

fuivant le fyftême de Linneus , que M.

Buc'hoz a toujours adopté dans fes Ou-

vrages , jufqu'à préfent, par préférence à

tout autre , comme le plus méthodique ,

le plus clair & le plus court.

Ce Fauna fupplée en quelque chofe

aux différens animaux qui ont été omis

dans le cours de ce Dictionnaire ; & quoi-

qu'on le foit reftreint aux animaux do-

meftiques pour le corps de l'Ouvrage

l'Auteur penfe qu'il n'eft pas moins inté-

reffant de faire connoître les autres ani-

maux de la France ; en conféquence il

rapporte dans ce Fauna Gallicus , après

la dénomination de chaque animal , la

defcription fimple de ceux dont il n'a pas

fait mention ; il a l'avantage de réunir
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par-là l'ancien plan avec celui qu'on lui

a confeillé. C'eft ainfi que ce Diction

naire devient réellement une fuite indif

penfable de celui des arbres & arbustes de

la France & le Dictionnaire minéralogique

& hydrologique de la France , dont le qua

trième volume eft fur le point de paroî-

tre, & fera le complément de l'hiftoire

naturelle du Royaume. L'Auteur finit le

Dictionnaire Vétérinaire par une biblio-

graphie des Auteurs qui ont écrit fur cette

matière. L'édition des quatre premiers

volumes étant épuifée , on les a réim-

primés ; & on a orné cette feconde édi-

tion de 60 planches gravées en taille-

douce , qui repréfentent au naturel la plu-

part des animaux domestiques.

Mémoirefur le Coucou ; par M. Lotthin-

ger, Médecin à Sarebourg. A Nancy,

chez Gervais , Libraire.

L'Auteur de ce Mémoire , très connu

dans la République des Lettres par les

différens Mémoires qu'il a communiqués

àM.le Comte de Buffon fur les oifeaux ,

& dont ce Savant a fait mention , de

même que par ceux qu'il acommuniqués

à M. Buch'oz fur l'ornithologie de la

Lorraine (voyez l'aldrovandus Lotharin-
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gia) fait part au Public , dans le Mé-

moire que nous annonçons de différentes

obfervations tout-à-fait neuves , qui ten-

dent à prouver combien font erronés les .

préjugés du Public fur l'incubation du

coucou.

Beauté de la Nature , ou fleurimanie rai-

fonnée , concernant l'art de cultiver

les œillets ainfi que les fleurs du pre-

mier & du fecond ordre , fervant

d'ornement pour les parterres , avec

une Differtation fur les arbriffeaux

choifis , fondée fur une longue expé-

rience ; par le fieur Robert- Xavier

Mellet; vol. in- 12. A Paris , chez

Didot le jeune , Libraire , quai des

Auguftins.

M. Mellet , par la publication de cet

Ouvrage , nous fait part des obfervations

qu'il a faites depuis fort long temps fur

la culture des fleurs & des arbrifſeaux ;

fon Ouvrage eft réellement fondé fur la

pratique & l'expérience , & mérite d'être

confulté par les Fleuriftes.

La Nature confidérée fous fes différens af-

pects , ou Journal des trois règnes de
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la Nature , concernant tout ce qui a

rapport à la fcience phyfique de l'hom-

me , à l'art vétérinaire , à l'hiftoire des

différens animaux , au règne végétal , à

la connoiffance des plantes , à l'agricul

ture , au jardinage , aux arts , au règne

minéral , à l'exploitation des mines ,

aux fingularités & à l'ufage des différens

foffiles.

Ce Journal, qui eſt tout à la fois Ou-

vrage périodique & de Bibliothèque

eft peut-être un des plus intéreffans ; on

y trouve généralement tout ce qui peut

être utile à l'homme, foit pour fes ali-

mens & fes médicamens, foit pour fon

logement , fes habits & fon chauffage.

La médecine , l'art vétérinaire , l'agricul-

ture , le jardinage , l'économie champê-

tre, la minéralogie , l'hiftoire naturelle ,

la botanique , la phy que , & les différens

arts & métiers , font autant d'objets qui

forment la matière de cette collection.

On y expofe toutes les nouvelles décou-

vertes qui y ont rapport ; on y donne

même une notion impartiale des livres

anciens & modernes qui traitent de ces

objets. Pour mieux faire connoître l'im-

portance de ce Journal , il fuffit de par-
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ler de quelques uns de fes articles in

diftinctement. Dans le premier volume

qui a paru en 1775 , on trouve diffé- -

rens remèdes domestiques , tels que celui

contre la toux , la brûlure , les hémor-

thoïdes , l'hydropifie , les vers , le pian ,

la morfure des vipères , les accidens oc-

cafionnés par les champignons , la gan-

grène , l'enflure du fein , le lait épanché ,

la petite vérole rentrée , l'épilepfie , la

fuffocation par le charbon , & c. Ce vo-

lume n'eft pas moins intéreffant pour

l'art vétérinaire : on y rapporte différens

remèdes contre les maladies des beftiaux ;

on y traite de la maladie épizootique

qui a régné parmi les chiens ; on y

donne la recette éprouvée à la Chartreufe

de Baffeville contre les maladies des

bêtes à cornes ; on y indique les fumi-

gations que le Docteur Lancifi a con-

feillées comme préfervatifs dans pareils.

cas , & le remède qui a fauvé beaucoup

de beftiaux en Suiffe ; on y décrit l'épi

zootie du Béarn ; on y trouve un autre.

mémoire fur les maladies épizootiques

des beftiaux , & fpécialement fur les

maladies des bêtes à laine de Sologne.

La partie concernant l'économie animale

& végétale , n'eft pas moins intéreffante :
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on y expofe les moyens qu'on peut em-

ployer pour détruire les différens infectes

qui attaquent l'homme , les beftiaux &

les plantes : on y lit une nouvelle manière

de blanchir la cire ; & oa y expoſe quel-

ques réflexions fur cette fubftance , on y

enfeigne un nouveau fourrage pour les

beftiaux& unenouvelle méthode pourcon.

ferver les grains ; des obfervations fur le

gingembre , fur l'apocin. L'acacia , l'iris

jaune des prés , la bruyere blanche , le

riz , le cierge du Pérou , l'olivier , font

autant d'articles qui méritent d'être con-

fultés . On y lit une infinité de recettes

fur les arts, & plufieurs morceaux de

phyfique & de méchanique. Nous n'au-

rions jamais fini fi nous voulions rappor

ter ici toutes les chofes intéreffantes qui

y font confignées : les bornes que nous

fommes obligés de nous prefcrire dans

les extraits que nous faifons ici , ne nous

permettent pas de nous étendre plus au

long ; nous aurons occafion d'y revenir

dans la fuite. On fouferit en tout temps

pourfe procurer ce Journal que nous an-

nonçons , & qui a paru depuis 1768 ,

chez Lacombe , Lib. rue Chriftine. Le

prix de la foufcription eft de 12 1. par an ,

franc de port pour Paris & la Province ; il

comprend sa feuilles d'impreffion parjan.
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Manuel du Meunier & du Charpentier de

moulins , ou abrégé claffique du Traité

de la mouture par économie , orné de

gravures en taille - douce , & rédigé

fur les Mémoires du fieur Bucquet.

Par M. Beguiller , Avocat & premier

Notaire des Etats de Bourgogne , & c.

I vol. in-8°, A Paris , chez Panckou-

ke & Delalain , Lib. 1775 .

Cer Ouvrage n'eft que l'abrégé du

grand Traité de M. Beguiller fur la Con-

noiffance des grains & fur la mouture éco-

nomique; cet Abrégé eft encore fufcep-

tible de réduction.

Le SpectateurFrançois; parM Caftilhon ;

in-12. Il en paroît is cahiers par an ,

dont le prix eft à Paris de 12 1 , & en

Province de IS liv. port franc par la

pofte. On foufcrit à Paris , chez La-

combe, Libr, rue Chriftine.

C'est une pénible entreprife que celle

de préfenter aux hommes & de leur faire

aimer la vérité. Le meilleur moyen , &

c'eft celui que l'Auteur a adopté , eft de

la montrer fous le maſque : mais il faut
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que ce mafque change fouvent de for-

me, & que ces formes ne choquent per.

fonne. C'eft peut- être là une des plus

grandes difficultés. Avec les meilleures.

intentions du monde , l'Auteur fe trouve

fouvent accufé d'avoir eu des vues cou-

pables , par deux ou trois Lecteurs qui

s'y croient attaqués , & auxquels il n'a

jamais penfé ; fouvent les allufions mal

entendues par un efprit faux , ou mal in-

terprêtées par la méchanceté , lui attirent

des affaires ; quelquefois la crainte de la

cenfure lui jette fur tout ce qu'il écrit un

froid inévitable : c'eft ce que le Specta-

teur a eu le courage de faire fentir dans

un dialogue entre fon Imprimeur & lui:

"

ود

"

Quand on a de bonnes intentions , dit-

» il , devroit- on avoir quelque chofe à

» craindre ? Ne voyez vous pas que cette

» circonſpection éternelle , ces frayeurs

» de déplaire , cette gêne tiennent l'efprit

»à la torture , glacent l'imagination ,

» énervent le génie ? Avez vous jamais

» vu que la crainte ait produit quelque

» chofe de bon? » Dans ce dialogue ,

l'Imprimeur lui annonce qu'il faut refaire

unefeuille entière , que le Cenfeur refuſe

d'approuver un certain caractère de l'en-

nemi de foi même. « Vous avez dit for-
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» mellement, lui dit l'Imprimeur , qu'une

» vertu trop févère nous rend incommo-

» des à la fociété , & fait le fupplice de

quiconque fe livre à cet excès; qu'exi-

»ger des hommes qu'ils foient fans dé-

fauts , les femmes fans caprices , les

»courtifans fans fauffefté , les financiers

» fans rudeffe , les favans fans orgueil,

les beaux efprits fans vanité, les grands

fans morgue, le Peuple fans inconf-

tance , c'eft demander l'impoffible ».

Le Spectateur demande ce que le Cen-

feur peut trouver à tout cela. « Il prétend,

répond l'Imprimeur , que le portrait

» de l'homme inquier qui voudroit qu'il

» n'y eût point de défauts au monde

30

39

"

་

tend au relâchement des mœurs, qu'il

»ne faut que cela pour infpirer à certains

» Lecteurs du dégoût pour la vertu , &

qu'il n'y a pas un feul correctif propre

à la faire aimer ». Cette façon de voir

n'eft pas auffi rare qu'on le penfe. D'un

autre côté l'Imprimeur lui reporte une

feuille que le Cenfeur approuve, mais

que , lui , il ne veut pas mettre ſous

preffe. Pourquoi , lui demande le Spec-

tateur ? Parce que , répond l'Imprimeur,

je ne veux pas me faire interdire. Vous

faites l'éloge d'une fage politique , vous
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établiffez les principes d'un bon gouvet-

nement. Eft-ce que vous aimeriez mieux ,

répond le Spectateur , que j'en euffe fait

la fatire ? Ni l'un , ni l'autre , répond l'Im-

primeur ; mais ne concevez vous pas que

les éloges qu'on donneà une fage adminif

tration , fuppofent qu'il peut y en avoir

de mauvaifes , & que ces fuppofitions ne

font jamais permifes? Ne vous fouve-

nez-vous pas du temps où des Monopo .

leurs à patentes faifoient main bale fur

quiconque ofoit fuppofer qu'il y eût des

monopoles , ou même qu'il pût y en

avoir?

Voilà comme le Spectateur trouve le

fecret de jeter du ridicule fur cette timi-

dité décourageante qui laiffe fubfifter le

mal , parce qu'il eft établi , dans la crainte

de bleffer ceux qui font intéreffés à ne

pas vouloir le bien.

Malgré les difficultés que le Spectateur

a à furmonter, il eft peu de matières

qu'il ne traite on y trouve un dialogue

entre un Rémouleur & lui , contre les

abus des jurandes , rempli de réflexions

folides , de pathétique & de gaîté . Une

lettre plaifante fur le divorce , que le

Spectateur fe fair adreffer par un mari

qui fe croit veuf, parce que fa femme ,
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"

perdue pour lui , eft au pouvoir d'un Sei-

gneur qui l'entretient. Il demande à ſe

remarier. Il y a des chofes d'une force &

d'une vérité fingulière dans cette lettre.

Quand je pouffe à bout mon Curé,

» dit-il , on m'objecte que pour pouvoir

» fe remarier , il faut qu'il y ait mort

phyfique de l'un des conjoints. Savez-

vous que cetre idée de mort physique,

»feul moyen de rompre des nœuds mal

affortis & d'en dégager des époux qui

» fe haïffent , peut caufer d'étranges dé-

» fordres dans certaines têtes , & porter

>> un mauvais mari ou une méchante

» femme à de terribles excès ; qu'ils

» peuvent tirer de ce principe de bien

» abominables conféquences ? En vérité,

❤ Monfieur le Spectateur , c'eft mettre le

poignard dans la main des mécontens.

» C'est tout au moins condamner le mal-

» heureux à faire des vœux pour la mort

» de fon tyran ou de fon infidèle. Je ne

»vois pas dans tout cela l'ombre de cha-

99

39

» rité ».

Il entre enfuite dans les détails des

grands avantages qui réfulteroient pour

les mœurs , & même pour l'union con-

jugale , de cette liberté de fe remarier,

quand on n'a plus de femme. Il fait voir
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l'infuffifance de nos loix dans les fépara-

tions qui ne remédient à rien , parce que

cette refource ne peut pas donner un

mari à une femme délaiffée , ni une

femme à un mari qui a perdu la fienne.

Sous le titre d'extraits d'un papier an-

glois du temps de Charles II , on trouve

un tableau de la corruption de nos

mœurs; l'allégorie eft frappante ; & la

réforme des abus dont l'adminiſtration

s'occupe fous les yeux vigilans duPrince ,

rendra ce tableau plus intéteffant à me-

fure que nos mœurs s'épureront.

Il feroit trop long de parcourir les

différentes pièces qui compofent les trois

volumes qui ont paru dans le cours de

cette année. Pour varier les formes fous

lefquelles l'Auteur préfente fa morale ,

il n'y en a point qu'il ne lui donne ;

tantôt ce font des contes , tantôt des fa-

bles , des hiftoires , des anecdotes fup-.

pofées, des plaifanteries fur nos modes ;

les plumes y jouent un grand rôle. L'hif

toire de Vieille-Epée eft une peinture de

ces heureux fcélérats , qui , à la faveur de

leurs intrigues & de leur baffeffe , par-

viennent au comble de la fortune , abu-

fent de leur crédit & fe rendent le fléau

du Peuple. Les tableaux de cette eſpèce,

ne
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ne fauroient être affez multipliés . M.

Caftilhon , en les traçant , n'affecte point

cette couleur fombre qui attrifte l'efprit

fans affecter l'ame ; il n'oublie jamais

qu'il écrit pour des François , & qu'afin

de faire mieux reffortir ce qui doit frap-

per & laiffer de profondes impreflions

il faut jeter de la gaieté dans les accef-

foires. La gaieté difpofe le cœur à l'at

tendriffement , à l'horreur du vice & à

la bienfaifance . Le Spetateur ne confi-

dère guère les lettres que relativement

aux mœurs. Les Courtifanes , Comédie

de M. Paliffot , lui donnèrent lieu de

faire des réflexions fur l'importance que

l'état de Comédien a ufurpée en France :

il y revient encore dans fes dernières

feuilles , & il fait voir qu'on peut ju

ger , par la faveur qu'ont les Comé-

diens, du degré de corruption de ros

incurs. On trouve parmi les moyens de

les corriger le projet de l'établiflement

d'une gazette fingulière. Deux lettres ,

l'une fur le commerce des grains , & l'au-

tre fur l'agrandiffement exceffif de la

capitale , renferment des réflexions fages

& folides. Nous terminerons cet extrait

par le morceau fuivant.

I. Vol.
E

Stact
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Le Supplice de l'Envieux , Anecdote

Chinoife.

Parmi les bons Empereurs dont la

Chine révère la mémoire , Taï-Oum eft

regardé comme un des plus fages. Lorf-

qu'il fut parvenu au Trône , il forma le

projet de remédier aux abus qui , fous

les règnes précédens , s'étoient gliffés

dans toutes les parties de l'adminiſtration.

Il fe fit donner la lifte des Mandarins

dont l'inflexible probité avoit , en diffé-

renstemps , attiré fur eux les perfécutions

& les difgrâces ; & ce fut dans cette

claffe qu'il prit fes Colao. Un Miniſtre ,

quelqu'actif qu'il foit , ne peut pas tout

faire par lui-même. L'un de fes Colao

éleva au Mandarinat & affocia à fes

fonctions , quatre Lettrés dont il connoif-

foit les lumières ; il les avoit tirés de

l'obfcurité des derniers rangs , feul afyle

où la vertu foit en fûreté , quand le pou-

voir abfolu fait régner cent tigres fous

le nom d'un defpote. L'envie ne put voir

ces Lettrés fortir de la pouffière fans fré-

mir ; elle s'arma de tous fes ferpens.

Elle déchaîna la calomnie & la fureur ;

les uns furent accufés de crimes atroces,
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:

les autres d'une incapacité dangereufe.

Elle inonda tout Pékin de libelles fcan-

daleux ils parvinrent jufqu'à l'Empe-

reur; il en fut indigné. Il ordonna qu'on

en recherchât les Auteurs , pour en faire

un exemple févère ; il confulta le Colao

fur le genre du fupplice dont il devoit

les punir. Bienfaifante Majefté , lui dic

le Colao , je n'en connois qu'un ; mais

il est plus terrible pour l'envieux que les

tortures & la mort même : c'eft de le

rendre témoin de la profpérité de ceux

qu'il a délignés pour victimes.

L'Empereur l'entendit. Il appela les

Lettrés , leur permit de s'affeoir far les

marches de fon Trône , les accabla de

careffes , leur donna des diftinctions &

les combla de préfens. Ces bienfaits irri

tèrent l'envie ; elle exhala de nouvelles

fureurs , & l'Empereur fit aux Lettrés

de nouveaux dons. Dès qu'il coutoit quel-

que placard ou qu'on répandoit quelque

libelle calomnieux , l'Empereur ne man-

quoit pas d'envoyer au Lettré qui en étoit

l'objet , un témoignage de fon eſtime.

Les envieux ne doutèrent plus qu'au lieu

de nuire aux Lettrés , amis du Colao ,

chacun de leurs traits ne fût l'occafion

d'une nouvelle grâce de l'Empereur. Ils

Eij
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gardèrent un profond filence. Bientôt ils

tremblèrent que ce filence , mal inter-

preté , ne fût encore favorable aux objets

de leur haine , & ne portât l'Empereur à

les récompenfe
r encore. Les envieux pri-

rent le parti de faire de leurs rivaux les

éloges les plus pompeux. Ils évitèrent

avec plus de circonfpect
ion d'en dire du

mal qu'ils n'avoient craint autrefois d'en

dire du bien. Louons à tort à travers ,

difoient-ils ; qui fait fi à la fin nos éloges

ne produiront pas les effets que la cenfure

doit naturelleme
nt

produire? Les hom-

mes font fi bizarres ! Les envieux fe

trompèrent encore : car l'Empereur , qui

devina leur projet , ordonna que ces élo-

ges fullent confacrés dans le tribunal de

l'hiftoire.

Le dix huitième Siècle venge ; Epître à

M. D*** , par M. M*** , Facit indi-

gnatio verfum. A la Haye , & à Paris

chez les Marchands de nouveautés ,

1775 .

Cette Epître eft une réponse à la fatire

contre le dix huitième fiècle. C'est un

combat d'efprit entre deux jeunes Poëtes ,

l'un qui vante les détracteurs des talens ,
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& l'autre qui venge les Ecrivains renom-

més. Ce dernier prenant le parti du mé-

rite avoué par la Nation , a du moins

l'avantage d'une meilleure caufe. Il fait

bien des vers , & il y en a dans cette

Epître de très heureux . Voici comme il

peint un fatirique qui s'efforce de l'être :

Doué d'un cœur (enfible & du plus rare efprit ,

Legoût & la taifon dictent quand il écrit.

Sa critique en tour temps , jufte, profonde & fage,

Ne voit que des défauts dans le meilleur ouvrage;

Et duflent les Amours en rire & s'en mocquer ,

Il ne verroit Vénus que pour la critiquer.

S'il ofe dénouer la ceinture des Grâces ,

Et dans Goide ou Paphos fe traîner fur leurs traces;

Plutôtque d'adorer , à l'exemple des fots ,

Maître de tous les fens , il compte leurs défauts.

Nous citerons encore ces vers qui font

le portrait d'un Déclamateur forcené.

Dans Athènes jadis lorfqu'un célèbre Mime

Vintdéclamer le drame effrayant & fublime ,

Qui d'Eſchyle aujourd'hui fait encor le renom ,

Des femmes , de frayeur, dans le Cirque , dit-on,

Aux yeux desAthéniens , loin du terme & d'avance,

A leursfruits avortés donnèrent la naiflance.

Mais *** le furpafle en l'art de réciter ,

E iij
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Ou du moins , à bon droit . peut le lui difputer :

En déclamant des vers à celle qu'il adore ,

Il produit des effets plus furprenans encore ;

Doué , pour mieux crier , des poulmons de Sten-

tor ,

Ala voix dure & rauque il peut donner l'eflor.

Il faut le voir , Ami , l'œil hagard , immobile,

Au lieu de vermillon , le teint couvert de bile ,

Dans les plis de fon front fes fourcils confondus ,

Sa grande bouche ouverte& fes poings fufpendus,

Déconner àgrands cris un vers dur & pénible, &c.

*Journal de Lecture , ou choix périodique

de littérature & de morale. La fouf-

cription pour les 24 parties de ce Jour-

nal , qui a commencé le 1er Juillet

1775 , eft de 30 l . franc de port dans

tout le Royaume. Ceux qui ont fouf-

crit pour les douze premières parties ,

ne payeront que 15 1. pour le n°. 13

jufqu'au n . 24. On fouferit à Paris ,

chez Lacombe , Lib. rue Chriſtine.

Le projet de cet Ouvrage eft parfaite-

ment afforti au goût dominant de ce

fiècle , où la mode eft de s'inftruire par

* Article de M. dela Harpe.
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extraits , de lire par défœuvrement & de

parler de littérature par diftraction. Rien

n'eft plus commode que d'ouvrir un vo-

lume où l'on trouve au hafard des frag-

mens de nos meilleurs Ouvrages en vers ,

qui n'ont entre eux d'autre liaiſon que

les noms des différens Auteurs. Cette

collection a un autre mérite que celui

d'être favorable à la pareffe. Elle eftd'une

utilité réelle aux Nationaux & fur-tout

aux Etrangers. Elle rend familiers à ceux-

ci les meilleurs morceaux de notre lan-

gue qu'ils retrouvent fucceflivement dans

chaque feuille , & rappelle aux autres la

mémoire des modèles qu'on ne faurait

trop fouvent revoir & confulter. Il eſt

vrai que ces feuilles contenant auffi en

extrait les nouveautés , un peu con-

nues , qui paroiffent journellement , il y

a telle de ces nouveautés qui contrafte

étrangement avec les morceaux qui l'ac-

compagnent. Mais , en fait de Journal ,

la nouveauté eft toujours un mérite ; &

fi , dans ce genre , le Rédacteur ne vou

lait inférer chaque mois que ce qui eft

digne d'être confervé , il courrait rifque

fouvent de ne rien donner de nouveau ; il

fe ferait des ennemis de tous ceux dont

il n'emprunterait rien , & c'est toujours

E iv



104 MERCURE DE FRANCE. }

très bien fait (quand on le peut ) d'être en

paix avec tout le monde.

Mais rien n'oblige le Rédacteur a in-

férer dans fon recueil des morceaux de

critique qui peuvent égarer le goût des

Etrangers , pour lefquels ce recueil eft

principalement deftiné. Il est vrai qu'on

n'en trouve qu'un exemple : mais il fe

trouve dans le premier volume, & pour.

rait faire mal juger du refte. Il eft intitulé :

Réflexions hiftoriques & littéraires fur Pi-

ron. L'intérêt qu'on doit prendre à cette

efpèce de Journal , qui peut être réelle-

ment utile , nous oblige à quelques re-

marques fur le morceau dont nous par-

Jons. Il eft de M. Imbert. Voicicomme

l'Auteur débute.

"Vous m'avez étonné , Monfieur , en

m'apprenant que notre célèbre Piron

» était moins connu chez les Etrangers

» qu'il n'eft eftimé dans fa patrie ».

Pent-être n'y a t-il pas de quoi tant

s'étonner. Le feul Ouvrage de Piron qui

aurait pu paffer chez l'Etranger , eſt la

Métromanie , & l'on fait que la Comé

die eft un des genres d'Ouvrages qui fe

traduifent le plus difficilement.

« Peut-être fes Ouvrages ne font - ils

» pas d'une date allez reculée pour s'y
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» être répandus à titre d'Ouvrages an-

» ciens , & qu'ils n'étaient affez étayés

ni par l'intrigue , ni par le ton à la

» mode , pour y paffer en qualité d'Ou-

» vrages modernes » .

»

De quels Ouvrages M. Imbert veut if

parler ? La Métromanie eft de 1738 , & a

eu tout le temps d'être connue & tra-

duite. Tout ce qui réuflit parmi nous eft

traduit prefque aufli tôt , fans que l'in-

trigue s'en mêle , & fouvent même de

fort mauvais Ouvrages ont les honneurs

équivoques d'une traduction : car rien

n'empêche qu'un Anglais ou un Italien

de mauvais goût ne s'amufe à traduire

un mauvais Drame français , ignoré

parmi nous , comme on pourrait le prou

ver par vingt exemples depuis que notre

littérature eft à la mode dans l Europe.

La traduction eft communément une

fuite du fuccès , mais n'en eft pas tou-

jours la preuve. Il faut s'informer non-

feulement fi tel Ouvrage eft traduit ,

mais la traduction a réuffi , & fi l'Ou

vrage eft eftimé dans le pays où on lui

fait parler une autre langue. Ne tradui-

fons nous pas tous les jours des livres

mauvais ou médiocres? Peut-être le ridi

cule de la Métromanie , plus répandu

E v
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Parmi nous que chez toute autre Nation ,

n'a-t il pas paru affez piquant affez

théâtral affez moral pour les autres

Nations de l'Europe .

,

« Peut être auffi lui a- t-il manqué

» cette manière philofophique qui a donné

» des ailes , pour ainfi dire , aux Ouvra-

»ges des Voltaire , des d'Alembert ».

On n'entend pas trop comment une

manièrephilofophique donne des ailes . Il faut

écrire mieux , lorfqu'on juge.

« débuta au Théâtre Français par

» fa Comédie de l'Ecole des Pères , qui

» parut d'abord fous le titre des Fils in-

ود

ود

grats. Cette pièce , antérieure à celles

» de la Chauffée , eft l'époque de la re-

» naiffance du comique larmovant fur

» notte Théâtre. Il en fait une eſpèce´

» d'amende honorable dans fa Préface.

Quoi que puiffent dire pour nous nos

partifans , s'écria-t- il , tout fe réduira ,

» ce me femble , à ne pouvoir apprécier

» notre malheureux comique , où l'on

» s'attendrit , que fur le pied du tragique ,

» où l'on s'égaye. Il eft malheureux pour

» ce genre que M. de Voltaire & Piron ,

qui tous deux s'y font exercés , fe foient

» réunis pour le condamner».

ןכ

D'abord l'Ecole des Pères n'ek point
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l'époque du comique larmoyant. C'eſt le

Préjugé à la mode , dont le mérite & le

fuccès firent connaître les reffources qu'on

pouvait tirer des fituations attendriffan-

tes mêlées au comique , & préparèrent

ce genre qu'on appelle aujourd'hui le

Drame bourgeois , où l'intérêt peut aller

quelquefois auffi loin que dans la Tragé-

die, qui ne s'en diftingue que parce

qu'elle eft effentiellement héroïque. En-

fuite , ce n'était point une renaiſſance.

Ce mot ferait bien placé s'il s'agillait

d'un genre qui eût régné quelque temps ,

qui eût été oublié & qu'on eût fait revi

vre. Ce n'eft pas ici le cas. L'Andrienne ,

il est vrai , avait fait voir que la Comédie

n'excluait pas le pathétique ; c'en était

affez pour que le genre du Préjugé à la

mode ne fût pas abfolument une nou-

veauté mais le Préjugé à la mode ne

fat point une renaissance ; ce fut bien

véritablement une époque , parce qu'il

ouvrit une route peu frayée jufqu'alors ,

& où beaucoup d'Auteurs ont marché

depuis. L'Ecole des Pères , pièce dans la-

quelle il n'y a pas plus d'intérêt que de

comique , n'a pu produire aucun de ces

effets & n'eft une époque en aucun fens.

Je ne fais fi Piron s'eft écrié , comme

Evj
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le dit M. Imbert , qu'on ne pouvait

apprécier le comique où l'on s'attendrif-

fait , que fur le pied du tragique où l'on

s'égaye. Ce n'eit pas là une exclamation ,

mais c'est une hyperbole très déplacée &

que l'Auteur ne s'eft permife apparem-

ment qu'à caufe de l'antithèfe . Mais une

antithefe ne juftifie pas une fauffeté . Le

tragique où l'on s'égaye eft fouveraine-

ment ridicule , & n'était bon que pour

Cyrano de Bergerac ; mais le comique où

l'on s'attendrit , fans être comparable à

la tragédie héroïque , ni à la comédie de

caractère , eft encore un genre eftimable

quand il eft bien traité. Il eft vrai qu'il

n'y a aucun rapport entre l'Ecole des

Pères ,, que perfonne ne lit , & les belles

fcènes de l'Enfant prodigue & le chef-

d'œuvre de Nanine , que tout le monde

fait par cœur. Mais auffi M. Imbert a

grand tort de rapprocher en ce genre M.

de Voltaire & Piron , qui même en au-

cun genre ne doivent être rapprochés ,

parce qu'ils n'ont rien de commun.

Califthène fuivit de près l'Ecole des

» Pères. Cette pièce , quoique toute en-

tière dans le genre admiratif, fourmille

» des plus grandes beautés. Mais le peu

» d'intérêt en avait préparé la chûte »..

❤
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Il faut convenir que ce mot quoique

eft fingulièrement placé. Quoiqu'une

pièce foit dans le genre qui rend à exci-

ter l'admiration (car c'est ce que fignifie

le genre admiratif) , cependant elle four-

mille des plus grandes beautés . Pour

qu'une pareille phraſe eût queique fens ,

il faudrait que les pièces où l'on excite

l'admiration ne fuffent pas vraiment fuf-

ceptibles de grandes beautés , & fans

doute ce n'est pas ce que M. Imbert a

voulu dire ; car Sertorius & la mort de

Pompée ne peuvent guères exciter d'au-

tres fentimens que l'admiration , & ont

cependant de grandes beautés. L'admira-

tion même eft l'effet le plus général des

pièces de Corneille , même de celles qui

ont plus d'intérêt que les deux qu'on

vient de nommer; & c'eft précisément

parce qu'il infpire ce ientiment d'admi

ration qui élève notre ame , qu'il a été

nommé le grand Corneille. M. Imbert a

peut-être voulu dire que ce fentiment de

l'admiration n'eft pas le plus tragique ni

le plus théâtral qu'on peut exciter , & je

le crois auffi . Mais ce qu'il a dit eft bien`

loin de ce qu'il a voulu dire ; & même ,

en lui fuppofant cette idée , il eſt toujours

plaifant de dire qu'un Ouvrage a des
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beautés , quoique fon genre foit d'exciter

l'admiration , comme fi ce n'était pas

précisément par les beautés qu'on produit

l'admiration.

On peut remarquer ici ce qui a déjà

été obfervé plus d'une fois , combien il

eft rare parmi les jeunes gens qui mon-

trent quelque talent pour les vers ( car

M. Imbert a donné des preuves de ce

talent dans le Jugement de Pâris ) d'en

trouver un capable d'écrite quelques pa-

ges en profe , qui puiffent plaire à un

Lecteur fenfé , où il y ait quelque juf-

refle dans les idées & dans les conftruc-

tions , & où l'Auteur s'entende lui-

même. Cependant ils ont prefque tous

la manie de juger & de differter en profe ,

& l'on ne voit pas d'épîtres de cent vers

où il n'y ait une préface plus longue &

plus mauvaise que la pièce.

Refte à favoir fi Califthène fourmille

des plus grandes beautés. M. Imbert ne

fonge pas qu'un Ouvrage qui mériterait

cet éloge , ferait un Ouvrage immortel ,

parce qu'il n'y a point de défauts que de

grandes beautés ne faffent pardonner. Je

ne ferai à M. Imbert qu'une queſtion.

Quelqu'un fait- il un vers de Caliſthène ?

Et trouverait-il beaucoup de gens qui
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l'ayent lu ou qui fe fouvinffent de l'avoir

lu? Dira-til qu'on ne lit guères un Ou-

vrage de théâtre qui n'a pas eu de fuccès ?

On lit beaucoup Efther , qui eft une fort

mauvaife tragédie. Mais c'eft qu'en effet

Efther , comme ouvrage de poëfie , four-

mille des plus grandes beautés , s'il faut

fe fervir de ce terme , que je ne trouve

pas trop bien placé. Un Ouvrage four-

mille de défauts ; mais il étincelle de

beautés.

Au peu d'intérêt qui prépara la chute de

Califthène , M. Imbert ajoute une autre

raifon d'après ce que raconte l'Auteur

dans fa préface , c'eft que le poignard que

Califthène reçoit de Lyfimaque fe rom-

pit en morceaux dans fa main. Il eſt bien

étonnant qu'un homme d'autant d'efprit

que l'Auteur de la Métromanie , ait

bercé fon amour propre d'un pareil conte.

Jamais un pareil incident ne ferait tom-

ber un bonne pièce. Ce n'eft pas le poi-

gnard brifé de Lyfimaque qui fit tomber

Califthène ; c'eft le poignard de Melpo-

mène qui fe rompit dans les mains de

l'Auteur.

" Les Courſes de Tempé réuffirent ,

» & elles réuffiraient encore aujour

d'hui ».
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Un Ecrivain qui aurait eu plus de

droit de parler affirmativement , aurait

dir , peut être.

« L'Auteur a eu l'art d'y mettre une

» vérité & un naturel charmant , fans

» rien perdre de l'originalité qui le dif--

» tingué ».
"

Voici quelques traits de ce naturel ,

& de cette vérité & de cette originalité.

Je les prends dans les citations de M.

Imbert.

SILVANDRE.

Ah! quand on aime , a- t-on l'humeur

avez ?

que Vous

Non , vous ne favez pas ce que c'eft que tendreffe.

THÉMIR E.

Vous favez quereller fans cefle ,

Vous; c'est tout ce que vous avez.

SILVANDRE.

Rien ne vous impatiente.

THE MIRE.

Et tout vous met en courroux.

SILVANDRE.

C'estqueje fuis fenfible.
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THE MIR E.

Et moi très endurante ,

Témoin l'amour que j'ai pour vous .

SILVANDRE.

Jene fongeen tout qu'à vous plaire.

Ma faute, quandj'y manque, eft bien involon

taire.

Mais vous ne difconviendrezpas

Que fi vous aimiez bien , l'on vous eût vu tout

faire ,

Pour nous débarrafer d'Hylas .

Votre père a parlé de fe donner un gendre ;

Etranger dans ces lieux , je n'ai que peu d'eſpoir :

Mais confultons par où nous pourrons nous y

prendre , &c.

Je ne fais fi M. Imbert trouve dans

cette manière d'écrire beaucoup de vérité ,

de naturel & d'originalité. On peut du

moins allurer qu'il n'y a pas beaucoup

de grâce ni d'élégance.

Viens , viens voir échouer tes rufes criminelles ;

La honte & les remords courront à tes côtés.

On aime beaucoup dans Boileau :

Le chagrin monte encroupe & galoppe avec lui.
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Pourquoi n'aimera-t- on pas les remords

qui courent , figure qui n'eft pas plus har-

die? C'est que dans le vers de Boileau

c'est le Poëte qui parle : ici c'eft un.per-

fonnage, & un perfonnage de paftorale.

Où eſt là le naturel dont parle M. Imbert?

Je l'ai furpris à s'exercer louvent.

Je vousl'avouerai fans fineffe :

La flêche vole avec moins de vîtelle ,

Et j'oferais pour lui gager contre le vent.

L'hyperbole eft un peu forte , & ce

n'eft pas encore là du naturel. M. Imbert

appelle les Courfes de Tempé une Paf

torale charmante. Il ne faudrait pas s'ex-

primer ainfi même dans un panégyrique ,

encore moins dans des Réflexions hifto-

riques & littéraires , car ce jugement n'eft

pas plus littéraire qu'hiftorique.

A l'article de Guftave , voici comme

M. Imbert s'expr:me :

On aura beau m'objecter la multi-

» plicité des événemens entaffés dans

» cerre tragédie , je répondrai qu'elle a

» beaucoup d'intérêt ; fi on lui reproche

» bien des endroits d'un ſtyle rocailleux ,

» je répondrai , beaucoup d'intérêt , &

» cette réponſe fera pour moi le fameux
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fans dot de l'Harpagon de Moliere » .

Non , le beaucoup d'intérêt de M. Im-`

bert ne fera pour perfonne le fans dot de

Moliere.D'abord il faudrait de bonne foi,

avouerqu'on veut faire un panégyrique; en.

core dans cette fuppofition , faut- il refpec-

ter la vérité à un certain point Quel eft le

but de M. Imbert ? Veu -til flatter Piron

qui ne l'entend plus ? Se croit il obligé

pour marquer le refpect qu'il rend à fa

mémoire , de trouver bon tout ce qu'il a

fait ? I fe trompe ; quand on loue un

homme de génie qui n'eft plus , il faut le

juger comme on peur fuppofer qu'il fe ju-

gerait lui-même , fi dans un autre ordre

de chofes , élevé au- deffus des foibleffes

de l'humanité , au - deffus de fes propres

Ouvrages , il jetait fur eux le coup d'œil

d'une raiſon abfolument épurée. Dans

cet état de fupériorité , il ne voudrait

conferver de fes productions que celles

que la postérité aurait confacrées , &

n'entendrait fon éloge avec plaisir , qu'au-

tant qu'il ferait conforme à la vérité. C'eſt

la vérité qu'on doit au Public , quand on

parle des morts : & même quand il eft

queftion des vivans , on peut la taire

fans doute ; mais il ne faut pas la bleſ-

fer.
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M. Imbert peut- il ignorer que ce n'eft

pas feulement la multiplicité des événe-

mens que l'on reproche à Guftave , mais

leur invraisemblance ? On lui reproche

une intrigue qui n'eſt fondée que fur un

jeu de mots , fur un quolibet indigne de

la tragédie , & fur une maladreffe du

Tyran , qu'il eft impoffible de juftifier.

Quel eft le fondement de la pièce ? Le

voici en deux mots. Guftave paraît devant

Chriftierne , fous le nom d'un foldat qui

apporte la tête de Guftave , que Chrif-

tierne a profcrit . Chriftierne lui dit avec

beaucoup de raifon :

Pourquoi lepréfenter fans ce gage à la main ?

GUSTA V E.

Je ne paraîtrais pas avec tant d'affurance ,

Si cegage fatal n'était en ma puiſſance.

Ce qui ne peut vouloir dire autre

chofe , fi ce n'eft qu'il a la tête de Guf

tave , qui eft en effet fur fes épaules ; &

il ajoute :

C'estun spectacle affreux dont vous pouvezjouir,

Et c'eſt à vous , Seigneur , Vous faire obéir.à

Après cette réponſe , le Tyran n'a au-
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tre choſe à faire qu'à demander la

tête de Guftave , qui apparemment eft

entre les mains de quelqu'un des Gardes

du Palais. L'objet eft de fi grande impor

tance , qu'il n'yqu'il n'y a pas un moment à

perdre , & toute autre conduite eft im-.

poffible à fuppofer dans un homme qui

a un fi grand intérêt à s'affurer de la mort

de fon ennemi , & à qui le foldat qu'on

lui préſente ne peut pas donner d'autre

preuve. Cependant Chriftierne n'en fait

rien , & par une bonne raifon , c'est que

la pièce feroit finie . Il parle d'autre chofe;

& deux actes fe paffent, avant qu'il s'avife:

de vérifier une nouvelle fi importante.

C'est là fans doute une faute plus capitale

que la multiplicité des événemens , & le.

combat fur la glace que raconte Adélaïde.

après avoir difparu fous la glace , & le ›

froid épisode de Frédéric , &c. Mais ,

dira-t on , la pièce a réufli. Qui , parce

qu'il y a des fituations attachantes , & un

intérêt de curiofité : car c'eft - là fur-tout

l'efpèce d'intérêt qui règne dans Guſtave.

Il ne faut pas difputer contre les larmes ,

dit M, Imbert , comme s'il parlait d'Inès

ou de Zaïre. Je n'ai jamais vu que Guf-

tave fît verfer beaucoup de larmes. Il y

a du mérite fans doute , puifqu'il eft
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refté au Théâtre ; & ce mérite confifte

com ne je viens de le dire , dans des

fituations qui ont fait excufer les invrai-

femblances. Mais plufieurs pièces font

reſtées au Thâtre fans mériter beaucoup

d'eftime , & fans faire beaucoup de répu

tation à leurs Auteurs. Amafis eft reſtée

au Théâtre même depuis Mérope. Ama-

fis eft-il une bonne Tragédie? Et la

Grange Chancel eft il un bon Poëte

dramatique ?

M. Imbert parle de quelques en-

droits d'un ftyle rocailleux Je ne fais

trop ce que c'eft que ce ftyle rocail-

leux : mais on fait ce que c'eft qu'un

style dur & barbare , qui offenfe égale-

ment l'oreille & la grammaire ; & M.

Imbert peut-il nier que ce ftyle ne foit

d'un bout à l'autre celui de Guſtave ?

Pourquoi diffimuler la vérité ? Qui veut

il tromper? Et à qui veut il plaire ? Qu'il

ouvre Guftave , & il verra dès la pre-

mière fcène :

Tout le monde en effet , Seigneur , en eft encore

A connaitre l'objet que votre flamme honore.

CHRISTIERNE.

Hélas ! fouvent ainfi nous-mêmes contre nous;
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Du fort qui nous pourfuit nous préparons les .

coups ,

Jufte punition de la façon barbare

Dont ma rage accueillit une beauté fi rare:

Ecoute , & plains un cœur qui n'a pu s'attendrir

Qu'après avoir tout fait pour n'oferpluss'offrir.

Frédéric avoué de l'Etat & de moi ,

Eut donc ordre d'aller lui préfenter la foi.

Liyfus, &c.

Ah ! Rodolphe , peins-toi

Tout ce qu'a la beauté deféduisant enfoi ,

Toutcequ'ont d'engageant la jeuneſle & les grâces,

Où la tendre langueurfait remarquerſes traces ;

Jamais de deux beaux yeux le charme en unmo→

ment,

N'a , fans vouloir agir , agi fi puiſſamment , &c.

Qu'eus-je efpéré d'ailleurs fur cette ame inflexi-

ble?

Cet amas de folécifmes & de barba-

riſmes , & d'expreffions ridicules , eft - il

ce que M. Imbert appelle du ftyle rocail

Leux? C'eft aux Etrangers fur-tout qu'il

faut dire que ce ftyle eft ce qu'il y a de

plus mauvais dans notre langue.

Si M. Imbert m'obferve que moi , qui

dis tant de mal de ce Guftave , j'en ai

fait un, il y a environ dix ans, beaucoup

E

8

U
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plus mauvais , je lui répondrai que
c'eft

précisément parce que j'ai fait beaucoup

plus mal , que j'en parle librement . Si

j'avais fait mieux , je n'aurais plus rien à

dire.

K Vient enfin la Mtromanie , qui

» marche de front avec les chefs- d'œuvre

» de Moliere » .

L'expreffion eft forte. Quand M. Im-

bert aura réfléchi fur l'art , il faura que

dans la Comédie rien ne marche de front

avec Moliere. La Métromanie eft une

excellente pièce , pleine de fituations ,

de verve , de gaieté , dont les caractères

font bien tracés , l'intrigue bien menée ,

le ftyle original , comique , & brillant

de vers heureux que tout le monde a

retenus. Cette pièce & le Glorieux font

les deux chefs-d'œuvre de ce fiècle dans

le genre de la bonne comédie. Mais M.

Imbert me demandera- t- il comment ,

malgré tant d'avantages , on ne marche

pas de front avec Moliere ? C'est que

Molière , dans fes chefs-d'œuvre , a un

mérite qui lui eft propre , & que perfonne

n'a poffédé au même degré, la connaiffance

profonde & l'expreffion . toujours vraie

du cœur humain , & de grands réſultats

de morale à la portée de tous les efprits

&
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& faits pour toutes les Nations. Lorſque

dans une pièce , d'ailleurs auffi patfaite

que le Mifanthrope , on fait voir aux

hommes que la vertu la plus pure peut

n'être bonne à rien , ni pour noas , ni

pour les autres , & nous être au contraire

très nuifible , i elle n'eft aimable &

tempérée par l'indulgence ; lorfqu'on met

une vérité fi utile dans un jour fi frap-

pant; lorfque dans le Tarruffe , ouvrage

plus theâtral encore que le Mifanthrope ,

on donne une leçon peut être encore plus

importante , & fûrement plus courageu

fe; lorfqu'enfin ce grand mérite couronne

tous les autres mérites de l'Ecrivain &

du Poëte: on eft alois dans un rang uni-

que, & une bonne comédie qui n'eft

pas une grande leçon de morale , & qui

n'attaque qu'un ridicule particulier , ne

peut jamais fuppofer ni un génie auffi

élevé , ni d'aufli grandes vues que les

beaux monumens dont nous venons de

parler , & que la dernière poftérité rece-

vra avec une admitation égale à la

nôtre.

M.Inbertefterès embarraff à devinerles

raifons de la chute de Cortez. Cortez, dit il

eft aufifublimepar les idées que Califthène,

plus énergique & bien plus fort d'intérêt

1. Vol. F

r
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& defituations. Comme on prodigne les

grands mots fans avoir réfléchi fur leur

valeur ! Comment M. Imbert n'a t- il pas

fongé qu'un Ouvrage qui mériterait tou-

tes ces qualifications ferait dans les mains

de tout le monde , ou du moins. admiré

des connaiffeurs? Et comme il ferait très-

inutile ici d'entrer dans la moindre dif

cution fur un Ouvrage que perfonne ne

lit , nous nous contenterons de deman-

der à M. Imbert quel est l'homme de

lettres (excepté lui ) qui trouve dans la

tragédie de Cortez du fublime , de l'éner-

gie , des fituations , de l'intérêt ? M. Im-

bert cite des morceaux à l'appui de fes

éloges. Voici les premiers vers qu'il

tranfcrit.

Le lac où vous avez cent barques toutes prêtes,

Lavant le pied des murs du palais où vous êtes,

Vouspeut faire ailément regagner Tézeuco ;

Les chemins font ouverts. D'ailleurs à Tabalco ,

ous le favez , Seigneur, l'ardeur était nou-

velle , & c.

M. Imbert at il réfléchi , quand il a

cité de pareils vers? Et plus bas :

Des fiers Américains l'hoftilité fauvage ,
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Semble nous annoncer la flamme & leravage:

Audace contre audace : imitons le Romain

Qui ferendit l'effroi du rivage Africain.

Quel ftyle ! c'eft pourtant là ce que

M. Imbert appelle des morceaux de la

plus grande éloquence.
Il est vraifem-

blable , ajoute-t-il , que cette tragédie

» aurait du fuccès au Théâtre ». On en a

certainement applaudi de plus mauvaiſes ,

qui ont été oubliées trois femaines après.

Si M. Imbert parle de cette efpèce de

fuccès , ce n'eft pas la peine de lui rien

difputer là defus. On fait aujourd'hui

mieux que jamais la valeur de ce genre

de fuccès , qui dépend plus ou moins des

circonftances & des mefures qu'on prend.

Mais s'il parle de cette expreffion d'eſ-

time & d'admiration qui caractériſe

les véritables fuccès , fi rares dans tous

les temps , il eft vraisemblable qu'il fe

trompe.

"
pas

>

"En général , on peut dire que les

» derniers Ouvrages de Piron ne fe ref

fentaient de fa vieilleffe. N'impu-

» tons cet avantage qu'à l'influence vic-

» torieufe du phyfique fur le moral. Pi-

» ron a joui de la fanté la plus robufte ,

» &c. »

"Fij
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Quels font ces Ouvrages qui ne fe ref-

fentent pas de la vieilleffe? Le dernier de

l'Auteur , Cortez , eft de 174+ Depuis

cette époque jufqu'à la mort , c'eft-a dire

pendant l'efpace de près de trente ans ,

quel eft l'Ouvrage connu de Pon ? Est - ce

une paraphrafe du De profundis , qu'on

trouva très ridicule ? Je ne m'en rappelle

pas d'autres. Peu d'Auteurs ont com-

mencé plus tard que lui , & peu ont fini

plutôt. Où M. Imbert va - t-il chercher -

un exemple d'une vieilleſſe robufte & de

l'influence victorieufe du phyfique? Je ne

me rappelle pas , depuis que je fuis au

monde, d'avoir entenda rien louer de

la vieilleffe de Piron , fi ce n'eft fa bonne

fanté & les digeftions ; & , en vérité ,

c'est bien quelque chofe. Mais juſqu'ʊù

mène la fureur du panégyrique & l'envie

de dire quelque chofe ?

"

« Je fais , & je ne le diffimulerai pas ,

qu'on a reproché à Piron de l'âpreté

» dans le ftyle , une négligence totale de

» l'harmonie » .

De l'âpreté ! pourquoi donc lui aurait-

on reproché de l'âpreté ? Ce n'eft pas un

défaut ; c'eft même une beauté , quand

elle eft placée.

La Nature marâtre en ces affreux climats ,
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Neproduit , au lieu d'or , que du fer , des foldats.

Son fein, tout hériflé , n'offre aux defirs de

l'homme,

Rien qui puifle tenter l'avarice de Rome.

Voilà du ftyle âpre , & ce ftyle eft très-

beau,parce qu'il eft parfaitement adapté au

caractère du perſonnage. M. Imbert , en

parlant de meilleure foi , aurait peut-être

mis dureté au lieu d'âpreté ; mais il a

craint d'affliger l'ombre de Piron , & il

n'a pas craint d'offenfer la vérité. A quoi

bon tous ces ménagemens? La Métroma.

nie exceptée , perfonne n'ignore que le

ftyle de Piron , dans fes pièces de Théâ-

tre , eft mauvais dans tous les fens ; &

il faut bien fe donner de garde de le

prouver. On aurait trop raifon , ce qui

eft un grand tort. Il faut s'en rapporter

au Lecteur & à la voix publique.

« Il était difficile à Piron de ne point

» manquer d'harmonie. Son caractère do-

» minant était l'énergie , qui ſuppoſe la

précision , & la précifion eft fi près de

» la dureté & du défaut d'harmonie ! »

33.

Quel raifonnement ! ne ditait on pas

qu'il faut être faible & bavard pour être

harmonieux , & qu'on n'eft pas précis

fans être dur? Jufqu'à quand ces héréfies ,

Fiij



126 MERCURE DE FRANCE.

qu'en littérature on peut appeler popu

laires , ces ridicules apologies du mau-

vais goût & du mauvais ftyle , rebattues

dans les plats Journaux voués au parti de

la médiocrité , gâteront elles l'efprit des

jeunes Littérateurs ? Faut il répéter en-

core que dans Virgile , dans Horace

dans Tacite , dans Racine , dans M. de

Voltaire, l'énergie du ſtyle , c'eſt à dire

le degré de force que l'expreffion peut

donner à la penfée , la précifion , c'est-à-

dire la fobriété de termes , qui rejette

toute inutilité , s'uniffent toujours à l'har-

monie , c'eſt-à- dire à cet accord heureux

desfons , de la meſure & du mouvement

avec le fentiment & l'idée , accord qui

eft le chef-d'œuvre de l'art ? Voyez les

beaux morceaux de Boffuet & de Cor--

neille, qui font ce que notre langue a

produit de plus énergique dans le fiècle

dernier. Quand Boffuet eft grand , fa

profe eft d'une harmonie impofante;

quand les vers de Corneille font fubli

mes , pleins de forces & d'idées , ils font

fonores & harmonieux .

1

Appuidema vieillefle & comble de mon heur ,

Touche ces cheveux blancs à qui tu rends l'bon-

neur,
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Viens baifer cette joue , & reconnais la place

Où fut empreint l'affront que ton courage ef-

face.

Il estdifficilede faire des vers plus forts

& plus précis. Bleffent ils l'oreille ? On

citerait de même tous les beaux vers de

Corneille. On ferait voir au contraireque

quand il eft déclamateur ou differtateur

fon ftyle devient dut , & ne plaît pas à

l'oreille plus qu'au bon goûr. Qu'on ceſſe

donc de nous répéter fi mal à propos que

la préciſion & la force font près du dé-

faut d'harmonie , & qu'on eft dur , parce

qu'on eft fort. On eft dur parce qu'on eft

dur, parce qu'on a reçu de la Nature de

mauvais organes , qu'on ne s'eft pas ap-

pliqué à corriger. Je ne connais que Lu-

crèce qui ait uni affez conftamment la

force à la dureté ; mais il écrivait des

idées philofophiques dans un langage

qu'il était fouvent , comme il le dit lui-

même, obligé de créer. Lucrèce excepté ,

par-tout où vous trouvez l'énergie de

style , vous y trouvez l'harmonie . Je fais

bien que quelques mauvais Poëtes , dé-

nués de goût & d'oreille , ont fait quel-

quefois des vers où il y a de la force ;

mais cette force accidentelle ne tenait

Fiv
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1

pas à leurs défauts . Ils étaient forts quel

quefois , quoiqu'ils fuffent toujours durs,

& non pas parce qu'ils l'étaient.

M. Imbert rapporte la manière dont

Piron fe juftifiait fur l'harmonie. De

l'harmonie , de l'harmonie , voilà leur mot.

de ralliement, & mettez moi avant tout.

des chofes dans vos vers.

Sans doute ; mais faites que je puiſſe

les entendre & les lire , ou ces chofes

ferent perdues. Et qu'eft ce donc que la

poëtie , fi ce n'eft le talent de Aatter

Î'oreille en parlant à l'ame & à l'imagi-

nation ? Et n'eft ce pas la difficulté de

réunir ces différens avantages , n'est- ce

pas cette difficulté vaincue qui fait le

grand mérite du Poëte & le charme de

Ion art?

Il eſt triste qu'il faille encore rappeler

& défendre des vérités fi palpables ; mais

tant d'Ecrivains s'efforcent de détruire

tout principe de goût , qu'on eft forcé

quelquefois de redire ce que trop de

gens font intéreffés à faire oublier.

Pour prouver que la mufe de l'Auteur

de la Métromanie favait fe plier à tous

les tons , M. Imbert fe donne la peine

de tranfcrire une longue pièce de vers
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qui fe trouve dans plufieurs recueils , &

qui commence ainſi' :

Obel objet defiré

Du plus amoureux des hommes , &c.

En voici quelques échantillons :

Dequatreheureux perſonnages

Quenous nous trouvons ici ,

Deux font fous& deux font fages ;

Providence en tout ceci ;

Mêlange qui , Dien merci ,

Sans relâche nous balote

Du compas à la marote ,

De la marote au compas.

Figurez-vous le tracas

D'un quatrain de notre eſpèce ,

En voyant courir fans cefle

La lageffe après les rats ,

Les rats après la lageſle.

Les lits les meilleurs du monde ,

Plumeentre bons matelats ,

Doux fommeil entre deux draps ,

Un calme dont rien n'approche ,

Jamais le moindrefracas

Decaroffe ni de cloche,

Paix , bombance , liberté ,

Fv



130 MERCURE DE FRANCE.

Liberté fans anicroche ;

L'horloge , à lavérité ,

Quivoudra nous le reproche ,

Rarement eft remonté ,

Maisnon pas le tourne-broche.

Là des têtes d'artichaux ,

Ici la tendre laitue ,

Le pourpier & l'estragon ,

Qui tout-à-l'heure en falade

Vontpiquer, près d'un dindon ,

L'appétit le plus malade , &c.

Cette profe rimée , fi platement bur-

lefque , paraît à M. Imbert un ouvrage

délicieux pour la grâce & la facilité. Tout

n'eft pas fi mauvais que ces morceaux ,

qui reffemblent parfaitement aux mau-

vais vers de Voiture ou du Père du Cer-

ceau ; mais ce qu'il y a de mieux n'eft

pas au-deffus du médiocre , & refte fort

loin de nos bonnes pièces en ce genre.

On fait combien les préfaces de Piron

font décriées. Non-feulement on eft fa-

tigué au bout de trois pages de leur

tournure bizarre & de leur jargon baro-

que ; mais , ce qu'il y a de pis , c'eft

qu'on y trouve très-peu d'efprit & pas
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une idée fur l'art. M. Imbert prétend

qu'elles reflemblent à fa converſation .

J'ai oui dire trop de bien de la converfa-

tion de Piron , pour croire qu'elle reffem-

blât à fes préfaces , & rien d'ailleurs ne fe

reffemble moins que l'efprit de la fociété

& l'efprit d'un livre. M. Imbert relit fou

vent avec délices les préfaces de Piron . On

ne peut conteſter à perfonne fon plaifir :

mais i M. Imbert eft à peu près le feul

qui ait ce plaifir , on peut lui contefter

fon goût.

On connaît de Piron quelques épi-

grammes excellentes & quelques contes

plus plaifamment racontés que plaifam-

ment inventés. Voilà tout ce qu'on peut

ajouter , pour la gloire , à la .Métromanie.

Dans l'opinion la plus générale , c'eſt un

homme de génie qui a fait un bel Ou-

vrage & quelques bagatelles piquantes.

La postérité a déjà oublié le reſte , dont

M. Imbert n'aurait pas dû parler. L'éloge

de Piron ne devait pas tenir plus de

quatre pages.

M. Imbert rapporte quelques anecdo-

dotes fur Piron , dont plufieurs ne va.

laient pas la peine d'être écrites , celle ci

par exemple:

Fvj
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"
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ود

·

«Une perfonne le rencontra un jour

" fe promenant dans le Jardin des Tui-

leries , avec fa haute taille , fon air

» vénérable & fon grand bâton . Voyez

» Piron , dit il en riant à ceux qui

»l'accompagnaient , ne lui trouvez-vous

pas, comme moi , l'air d'un Prélat? Là-

deffus , pour fuivre fa plaifanterie , il

» va au devant de lui , & fe met à ge

noux fur fon paffage , comme pour re-

» cevoir fa bénédiction. Piron , qui

n'avait pu entendre le projet de cette

plaifanterie , le devina fans doute ; il

» lève majestueufement la main , &

» l'ayant béni en digne Prélat , lève toi ,

» dit il , ouje te confirme Cette anec-

dote était bonne pour des almanachs.

La plus piquante de celles que rappelle

M. Imbert eft très connue , & regarde

la fameuse épigramine contre l'Abbé

Desfontaines.

"

" Desfontaines faifait mention dans

» fes feuilles d'une lettre où Jean-Baptifte

» Rouffeau louait Piron , qu'il avait vu

» à Bruxelles. Après avoir rapporté &

» approuvé les éloges que ce Poëte célè-

» bre en faifait , le Journaliſte ajouta un

» mais.... avec des points. Oh ! oh ! dit

» Piron , tu me payeras , non pas ce que
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» tu as dit , mais ce que tu n'apas dit , &

» là deffus il lâcha fon épigramme , qui

» fit le plus grand bruit. Quelques jours

après il alla voir l'Abbé Desfontaines ,

qu'il trouva entre deux Jéfuites de fes

» amis. Le Journaliſte devint furieux en

» le voyant entrer. Comment ! s'écria til ,

» vous avez la hardieffe de me venir voir,

après l'épigramme horrible que vous avez

faites contre moi ! Qu'appelez vous hor-

rible répondit Piron , comment vous

» les faut il donc ? Elle eft fort jolie. Ce

fang froid redoubla les tranfports de

» l'Abbé , & fit partir d'un éclat de rire

» les deux Jéfuites qui étaient préfens.

ec

"

"

Tenez, ajouta notre Poëte , crier nefert

» de rien. Je viens vous propofer un accom

» modement. Eh! quel accommodement?

» Levoici. Vous écrivez au Public toutes

» lesfemaines ; vous n'avez qu'à lui man·

» der la premièrefois que l'epigramme dont

» il est question a été faite , on ne fait

» contre qui ni par qui , il y a cinquante

ans , & tout fera dit. A la bonné

» heure , dir l'Abbé Desfontaines , don-

"nez moi l'épigramme. Et voilà fur le

champ l'Abbé au point où Piron vou-

lait l'amener , copiant une épigram-

» me faite contre lui , & fous là dictée

"

-
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>>

"

(

» de l'Auteur même de l'épigramme.

» La fituation eft des plus comiques

qu'on ait vues au Théâtre ; elle eût

figuré dans la Métromanie. La pein-

» ture qu'en faiſait Piron , & le récit des

»commentaires de l'Abbé Desfontaines

» à chaque vers de l'épigramme qu'il

copiait , auraient opéré la guérifon d'un

Anglais confomptionnaire. Cette paix

» ne fut pourtant qu'une trève , & même

» avant de fe quitter , il y eut promeſſe

» mutuelle de recommencer les hoftili-

» tés. Depuis cette vifite , Piron fai-

fait tous les matins une épigramme

qu'il envoyait tous les matins a l'Abbé

Desfontaines. Il en a fait plus de

"

ود

"

>> foixante ».

11 eût mieux fait de s'en tenir à la

première , qui eft à peu près la feule

qu'on ait retenue , & qui fuffifait , parce

qu'elle eft excellente. Cette fuite d'épi-

grammes journalières a quelque chofe de

puéril. Une bonne épigramme eft une

faillie d'humeur ou de gaieté , & doit fe

pardonner quand elle n'attaque que le

ridicule. Soixante épigrammes marquent

un deffein fuivi d'être méchant , & c'eſt

l'être avec maladreffe. D'ailleurs l'Abbé

Desfontaines ne méritait pa tant d'achar
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nement. Il s'en faut bien qu'il ait été le

plus coupable de ceux qui ont exercé le

même métier. I jugeait fouvent tout de

travers ; mais il fe défendait les perfon-

nalités.

Le trait qui fait le plus d'honneur au

caractère de Piron , c'eft celui par lequel

M. Imbert termine ſes réflexions .

" Sa nièce était mariée à M. Capron ,

» célèbre Muficien ; mais elle cachait

»fort foigneufement ce mariage , pour

» ne pas alarmer la fenfibilité de Piron ,

53

"

qui aurait pu craindre que les foins

» qu'elle allait donner à fon mari ne

» fuffent pris fur les foins qu'elle donnait

» à fon orcle , & elle avait long temps

» vécu auprès de lui fans qu'il lui en

témoignât le moindre foupçon. Elle fe

croyait maîtrefle de fon fecret. Jugez

» qu'elle fut fa furpriſe , quand dans fon

» lit de mort fon oncle fit écrire , en dic-

» tant fon teftament : Je fais mon héri-

» tière univerfelle ma nièce , femme de

Capron , Muficien. Avoir appris ce

mariage & l'avoir pardonné , était gé-

» néreux ; mais n'en avoit rien témoigné

» de peur d'affliger fa nièce , c'eft une

délicateffe qui n'appartient qu'à une

روا

ת

>>
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» ame auffi noble que la fienne .

M. Iinbert loue beaucoup la modeftie

de Piron. On cite pourtant de lui quel-

ques mots qui prouveraient qu'il ne pefait

pas dans une balance fort exacte fon mé-

rite & celui des autres, Peu de gens , fans

doute , font en état de bien tenir cette

balance ; mais l'amour propre de Piron

ne la faifait-il pas pencher un peu trop

en fa faveur , lorfque quelqu'un le féli-

citant d'avoir fait la dernière Comédie.

de ce fiècle , il répondit : Ajoutez , & la

dernière Tragédie ? On fait que dans fes

difccurs i ménageait fort peu M. de

Voltaire. Les Comédiens lui demandant.

quelques changemens qu'il faifait atten-

dre , & lui citant en exemple la facilité .

de M. de Voltaire , qui leur donnait au-

tant de changemens & fouvent plus qu'ils

ne voulaient , il répondit : M. de Voltaire

travaille en marquéterie, & moijejette en

bronze. Ce trait eft fort connu. En voici

un qui l'eft moins , mais qui eft beaucoup

plus fort. Un de fes amis lui amena un

jour une perfonne de fa connaiſſance ,

qui , difait- il , il avait l'obligation d'avoir

vu M. de Voltaire ; & pour lui en témoi

gner fa reconnaiffance, il ne croyait pas .

pouvoir mieux faire que de lui faire voir
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l'Auteur de la Metromanie : Monfieur

yous doit du refte , dit Pion à fon ami.

On connaît auffi la réponſe qu'il fit à M.¸

de Voltaire qui lui demandait , dans le

temps des premières repréfentations de

Sémiramis , ce qu'il penfait de cet Ou-

vrage. Je crois que vous voudriez bien que

je l'eulle fait *. J'ai entendu plus a'ne,

fois vanter ce mot comme une excellente

réponſe. J'avoue que j'aimerais encore

mieux avoir fait Semiramis.

Cette réponſe fait voir que depuis le

fuccès de Guftave , Piron croyait pou-

* Il eft vrai que les repréfentations de Sémira-

mis , dans fa nouveauté , furent très - orageufes. "

La pièce fut long temps en butte à tous les traits

de la critique , de la fatire & de la haine. Elle

pafla même pour une pièce tombée . C'eſt aujour-

d'hui une de celles de l'Auteur la plus applaudie

& la plus fuivie. On ne peut trop remarquer qu'il

n'y a guères que les productions de la médiocrité

qui foient accueillies paifiblement & portées ,

pour ainfi dire , par une indulgence générale.

Comme la place qu'elles peuvent avoir un mo

ment , n'eft pas bien brillante , on la leur accorde

fans peine jufqu'au moment où il n'en eft plus

queftion; mais les productions du génie , faites

pour un rang infiniment plus élevé , n'y arrivent

qu'à travers les obſtacles , & n'y font affermies

que par le temps.
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voir balancer la réputation de M. de

Voltaire dans la carrière dramatique ; &

en effet les détracteurs de ce dernier lui

ont toujours oppofé tout ce qui n'appro-

chait pas de lui , & tout ce qui a fini par

lui céder la place. Ces détracteurs di-

faient ( car il faut bien dire quelque

chofe ) que M. de Voltaire faifait mieux

des vers , mais que Piron était plus

Poëte , avait plus de verve & de génie.

Alzire & Cortez , tous deux fufceptibles

des mêmes peintures poëtiques , étaient

pourtant un objet de comparaifon bien

décifif, & qui aurait dû deffiller les yeux

de l'envie , fi l'on pouvait guérir un

aveuglement volontaire. C'eſt là qu'il ,

était aifé de diftinguer l'homme qui s'est

montré par tour un grand Poëte de celui-

qui ne l'a été qu'une fois , dans la Mé-

tromanie. Mais fans remonter fi haut , je

lifais tout-à- l'heure dans l'Epître à Mile

Chéré , que M. Imbert cite comme un

chef-d'œuvre , un morceau dont toutes

les idées fe retrouvent dans une pièce de

M. de Voltaire , publiée long - temps

avant cette Epître. Laillant à part le mé-

rite de l'invention , qui d'ailleurs eft

affez peu de chofe en cet endroit , il eft

facile de faire voir au Lecteur lequel des

1
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deux écrit non-feulement avec plus d'élé

gance & d'harmonie , mais avec plus de

verve & de mouvement.

Difparaiflez , lieux fuperbes ,

Où rien ne croît auhalard ,

Ou le fable , au lieudesherbes ,

Nous attrifte le regard ;

Lieux oùla folle induftrie

Arrondit tout au cifeau ,

Où rien aux yeux ne varie ,

Ou tout s'alligne au cordeau

De la froidefymmétrie

Ou de l'ennuyeux niveau.

Ici l'augufte nature ,

Dans toutefa majeſté ,

Offre une vive peinture

De la noble liberté.

Sans parler de quelques factes de

ftyle , les longueurs , les répétitions &

les épithètes accumulées , refroidiffent

tout ce morceau, dont l'idée eft agréa-

ble. Quelle différence de ces vers à ceux-

ci de M. de Voltaire , dont le fond- eft

abfolument le même.!

Jardins plantés enfymmétrie ,

Arbres nains tirés au cordeau,
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Celui qui vous mit au niveau

En vain s'applaudit , fe récrie

En voyant ce petit morceau.

Jardins , il faut que je vous fuye;

Trop d'art me révolte & m'ennuie :

J'aime mieux ces vaftesto.êts ;

La nature libre & hardie ,

Irrégulière dans les traits ,

S'accorde avec ma fantaifie.

Quelle rapidité dans ces vers ! comme

ils s'échappent d'une imagination vive-

ment frappée! & comme les autres font

languiffans en comparaifon ! Telle eſt la

prodigieufe diftance que l'art d'écrite

peut mettre entre les mêmes idées . Mais

encore une fois , cet art a peu de Juges ,

& ce n'eft qu'à la longue que ce petit

nombre de juges fe fait entendre , &

fait taire l'envie & l'ignorance .

Malgré les divers témoignages dupeu de

juftice que Piron paraiffait rendre à la fu-

périorité de M. de Voltaire , une anecdore

plus intéreffante que toutes celles qui ont

été écrites fur le même fujet, conftatée par

des perfonnes dignes de foi , prouve

qu'au fond du cœur il fentait ce prodi-

gieux mérite , dont il ne convenait pas.

Quelque temps avant fa mort , le bruit
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de celle de M. de Voltaire s'accrédita

dans Paris , & cette mort palla quelque

temps pour certaine . Un des au is de

Piron vient lui annoncer cette nouvelle.

Piton fe répand en regrets fur la perte

qu'on vient de faire , parle de M. de

Voltaire comme d'un homme vraiment

rare & qu'on ne peut guères remplacer...

Tout au milien de cet épanchement de

fenibilité & de juftice , il s'arrête tout

d'un coupcoup , & prenant la main de fon

ami : Au moins vous m'affurez qu'il eft

mort Ce mot remarquable eft i'hiftoire

de l'efprit humain. Extinctus amabitur

idem.

Au furplus , fi j'ai dit librement fur

cet Ecrivain ce que penfent à peu près

tous les Gens de Lettres & les connaif-

feurs , & fi j'ai relevé les faux jugemens

de M. Inbert , qui fans doute a été égaté

par l'attachement qu'il conferve pour la

mémoire d'un homme célèbre qu'il a

connu, & qu'il a aimé , ( motif honora-

ble, qui doit faire excufer toutes fes er-

reurs , j'espère que les efprits équitables

ne verront dans les opinions que j'ai éta-

blies aucune espèce de partialité. Per-

fonne n'eftime & n'admire plus volon-

tiers que moi ce que Piron a de vraiment
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beau. Si c'est un tort d'avoir traité plus

mal que lui le fujet de Guftave , quoique

ce n'en fût pas un de l'eflayer ; je n'ai

jamais eu le tort , beaucoup plus grand ,

d'êtreinjufte envers un Ecrivain dontnotre

littérature s'honore. Je fais que dans le

temps de ce Guftave , & depuis encore,

il at quelques épigrammes aufli mau ,

vaifes qu'inutiles , contre un jeune hom

me qui avait lutté très- malheureuſement

contre lui. Ces épigrammes ne m'offen-

fèrent point du tout , & ne firent pas

fortune * ; mais quand elles auraient été

bonnes , ce qui eft le feul cas où l'on foit,

excufable de répondre , je n'y aurais pas

répondu. J'aurais refpe&té fon âge & ſa

réputation. Il n'y a qu'une ame lâche &

balle qui puiffe infulter la vicilleffe & le

génie . Je n'ai d'autre intérêt en écrivant

que celui de la vérité & du goût , & fi,

l'on veut toujours étouffer cet intérêt

dans l'ame des Artiftes & des Ecrivains,

par une politique timide & filencieufe,.

on éteindra bientôt en eux cet enthou-

* Elles font à peu près ignorées : mais on les

retrouvera fans doute , & bien d'autres encore ,

dans l'édition annoncée par M. Rigoley de Ju-

vigny.
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fiafme des talens & des beaux - arts , qui

feul peut foutenir leur courage contre les

dégoûts , l'injuftice & la perfécution.

Hiftoire de Maurice , Comte de Saxe

Duc de Courlande & de Semigalle ,

Maréchal général des Camps & Ar-

mées de Sa Majefté très- Chrétienne ;

par M. le Baron d'Efpagnac , Gouver

neur de l'Hôtel Royal des Invalides.

Nouvelle édition corrigée & confidé-

rablement augmentée. A Paris , chez

Saillant & Nyon , rue Saint Jean- de-

Beauvais ; Piffor , quai des Auguftins ;

la Veuve Duchefne , rue St Jacques ;

la Veuve Defaint, rue du Foin ; Lef

prit , au Palais Royal , 1775. 2 vol.

in-12. prix s 1. br.

Cette nouvelle édition eft conforme à

la belle édition in-4°. dont nous avons

rendu compte , fi ce n'eft qu'il n'y a ni

cartes , ni plans ; mais on y trouve quel-

ques additions hiftoriques & honorables

à des Officiers diftingués par des fervices

importans rendus au Roi & à l'Etat

foit par leurs Ancêtres , foit par eux-

mêmes. Telle eft celle - ci . Pendant la

guerre de Bohême , en 1741 , le Masé-
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chal de Belle - Ifle ayant fait bloquer

Egra par une des Compagnies franches &

par des Milices Bavaroifes , envoya pour

les foutenir la brigade de Cavalerie de

la Reine & le Régiment d'Infanterie de

Berry. Ce Régiment , placé dans une

Abbaye gênoit beaucoup la garnifon

d'Egra. M. Doffing , Commandant de

cette Place , écrivit une lettre fière &

menaçante au Marquis de Molac , Co.

lonel du Regiment de Berry , en lui

offrant en mêine tmps une capitulation

honorable , qu'il le prioit d'accepter de

bonne grâce , s'il ne vouloit s'expofer

d'être forcé dans fon pofte , d'éprouver

la dernière rigueur des armes & de per-

dre fon Régiment, qu'il lui confeilloit

de conferver pour une meilleure occafion.

Le Marquis de Molac lui répondit par

cette lettie , qui mérite d'être rapportée.

" I ne tiendra qu'à vous , Monfieur , en

» fuivant la difpofition où vous paroiffez

so être, de faire connoiffance avec moi &

»les troupes que je commande. Je me

flatte de vous perfuader que je ne fuis

» point dans le cas de devoir m'attendre

» à pareille propofition que celle que

» VOUS me donnez pour faveur ; mais

» très- difpofé à recevoir l'honneur que

» vous
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» vous m'annoncez . Je me preſle de vous ,

répondre , ne venant que de rentrer

» chez moi , pour n'avoir pas à me re-

»procher de vous faire perdre du temps.

J'ai l'honneur , & c.»"

Voilà bien le langage & le caractère

d'un Officier qui connoît fon devoir , &

qui s'exprime avec autant de fermeté

que de politeffe . M. Doffing , jugeant du'

Marquis de Molac par fa réponſe , ne

trouva point qu'il fût à propos d'attaquer

ce brave Officier, que fon zèle , & les

talens qu'il montroit , devoient élever

aux premiers grades du commandement.

Il fut malheureuſement tué à Prague , à

la fortie du 22 Août 1742. Le Marquis

de Molac fon frère , aujourd'hui Maré-

chal des- Camps & Armées du Roi , ci-

devant Colonel du Régiment de Péri-

gord , lui a fuccédé.

C

LETTRE à M. le Baron d'Espagnac

Gouverneur de l'Hôtel des Invalides ,

Auteur de l'Hiftoire du Maréchal de

Saxe.

Monfieur le Baron , je n'ai pas le bonheur de

vous connoître : mais j'ai celui de lire votre On-

1. Vol. G
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vrage
Il eft beau de voir un braveGuerrier entouré

des refpectables inftrumens des victoires de M. le

Maréchal de Saxe , écrire la vie de celui qu'il prit

pour modèle & pour ami. Vous avez inftruit les

Militaires de votretemps par votre valeur ; vous

inftruifez aujourd'hui leurs defcendans , en leur

préfentant un monument digne de celui à qui Vous

l'élevez. Permettez que je rapporte ici ce que

difoit le grand Rouleau , dans une occation

différente ; ce Poëte écrivoit ainfi à Malherbe :

Une louange équitable

Dont l'honneur eft le feul but,

Du mérite véritable

Eft le plus jufte tribut.

Ajoutez aufecond vers le mot utile , & vous trou-

verez dans ce quatrain la vraie peinture de votre

Ouvrage & l'aveu de la réputation dont jouit

fon Auteur.

Vous voudrez bien , Monfieur , pardonner au

fentiment qu'infpire l'Hiftoire de M. le Maréchal

de Saxe à tous ceux qui la liſent , la liberté que je

prends de vous écrire ; mais quand le cœur eft

touché , ce feroit lui răvır ſon bonheur que de

contenir ſa ſenſibilité, ſur-tout vis-à-vis de l'objet

qui la fait naître.

J'ai l'honneur d'être avec la plus refpectueule

vénération , Monfieur ,

Votre très-humble , &c.

CHARLES.

A Nifmes, le 20Juin 1775.
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> >Dictionnaire hiftorique géographique

portatif de l'Italie , &c. 2 vol. in-8 °•

de plus de 700 pages chacun. Prix rel.

12 liv. A Paris , chez Lacombe , Lib.

rue Chriftine , 1775 .

Nous ne reviendrions pas fur cet Ou-

vrage , dont le projet & l'exécution ont

été généralement approuvés , fi une

feuille périodique , qui fait auffi l'éloge

de ce Dictionnaire , ne s'étoit efforcée

de trouver des fautes , dont il eft aifé

de juftifier les Editeurs.

La première eft qu'à l'article de l'Aca-

démie de St Luc à Rome , les Auteurs

du Dictionnaire difent , d'après M. l'Ab-

bé Richard , que cette Académie tient

fes féances dans une maifon que Pierre

de Cortonne lui a donnée ; le Critique

prétend au contraire , fur l'autorité du

Dictionnaire des trois fiècles , que c'étoit

Matian qui avoit profité de la faveur de

Grégoire XIII pour fonder l'Académie

de St Luc, ce qui eft une erreur,

Le Critique ajoute qu'à tort les Edi-

teurs affurent qu'il y a entre l'Académie

de Paris & celle de Rome une union

qui fut cimentée par M. Colbert ; le

Gij
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Critique prétend que cette union eft en

tre l'Academie de France établie à Rome

& celle de Saint Lucétablie dans la même

ville ; mais la réponſe à cette obſervation

.eft qu'on appelle à Rome Académie de

France , le Palais où celle de Paris envoye

douze jeunes Elèves déjà formés , que le

Roi loge, nourrit & entretient , où ils

reftent , pour le perfectionner , trois ou

quatre ans , fous la direction d'un Pro-

feffeur de l'Académie de Paris : (on fait

que c'eft M. Vien qui eft parti , il y a

environ trois mois , pour avoir foin de ce

petit détachement . ) Or il ſemble qu'il ne

ne peut y avoir union entre l'Académie

de Saint Luc & celle de France établie à

Rome , qu'il n'y en ait auffi avec celle de

Paris.

Le Critique dit qu'il y a des omiffions

dans ce Dictionnaire , & pour exemple

unique , il cite le Fiamingo . Ce Fiamingo

eft un Peintre Flamand , de l'Ecole Fla-

mande , qui a étudié les bons modèles

en Italie , comme le Pouffin , comme

prefque tous les bons Maîtres François

& ceux de tous les autres Pays; mais qui

ne font pas pour cela réputés Italiens , &

qui , dès lors , ne doivent point avoir

leur place dans le Dictionnaire d'Italie .
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Les Editeurs avancent que l'Académie

de Bologne prit de Clément XI , qui s'en

déclara le protecteur , le nom de Clémen

tine; que Maffigli en jeta les fondemens ,

& enfuite , dans le même article , ils

donnent le titre de fondateur à Clément

XI. C'eſt une contradiction , dit le Cri-

tique mais ne fait-il pas que le Souve-

rain qui protége un nouvel établiſſement

en eft réputé , à jufte titre , le fondateur ;

qu'à la vérité Maffigli raffembla les pre

miers Savans qui formèrent cette Aca-

démie de Bologne, mais que Clément

XI la favorifa & lui donna fon nom .

Ainfi l'Académie Bénédictine ou l'Infti-

tut , qui a pris fon nom de Benoît XIV,

regarde ce grand Pape comme fon fonda.

teur.

Le Critique accufe les Editeurs d'avoir

pris pour deux noms différens Giocondo

& Joconde, & d'en avoir fait deux per-

fonnages & deux articles. Mais ces deux

articles ne diffèrent qu'en ce que l'un

eft plus entendu que l'autre ; & l'Editeur

a fi peu imaginé que ce fuflent différens

perfonnages , qu'il copie les mêmes ex-

preffions & les mêmes traits. Il n'y a

d'autre méprife que d'avoir fait deux fois

le même article , ce qui arrive affez

Giij
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fouvent dans un Dictionnaire ; dès qu'un

article ne contredit pas l'autre , on ne

peut pas fuppofer que l'Auteur a pris

deux dénominations du même homme

pour deux perfonnages différens.

Voilà exactement tous les reproches

faits au Dictionnaire d'Italie , & les ré-

ponfes des Editeurs fuffifent fans doute

pour démontrer combien la chicane du

Critique eft minutieufe & injufte . Au

refte il eft impoffible qu'il n'y ait quel-

ques fautes légères , comme les Editeurs

le difent eux-mêmes , dans une collection

auffi immenfe que le Dictionnaire d'Ita

lie , qui embraffe ce qui n'avoit pas en-

core été entrepris , favoir la réunion de

la géographie , de l'hiftoire , des arts ,

des lieux remarquables & des hommes

célèbres du pays le plus varié & le

plus riche de l'Univers. Il réfulte que

c'eſt un Ouvrage très-utile , très - curieux ,

très commode , très peu coûteux pour

les Voyageurs & pour ceux qui veulent

prendre une connoiffance fuffifante de

cette belle contrée.
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ANNONCES LITTÉRAIRES,

LE Philofophefans prétention ou l'hom-

me rate; Ouvrage phyfique , chimique ,

politique & moral , dédié aux Savans ,

par M. D. L. F. in- 8 ° . avec fig. broché

S liv. A Paris , chez Cloufier , Imprim.

rue St Jacques ; & Lacombe , Libr . rue

Chriſtine.

Nous ferons connoître plus particu-

lièrement cet Ouvrage intéreffant.

Le Radoteur, composé d'une feuille

de 16 pages in 8. chaque Dimanche ;

prix 15 liv . franc de port pour la France.

>Onfouferit à Paris chez J. F. Baftien

Libr. rue du Petit Lion , Fauxbourg St

Germain , & chez les principaux Librai-

res des différentes Villes , & aux Bureaux

des Poftes.

Gazette des Tribunaux, Ouvrage pé-

riodique qui paroîtra tous les huit jours ,

contenant les nouvelles des Tribunaux

françois & étrangers , la notice des cau-

fes , mémoires & plaidoyers intérellans ,

Giv
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des livres de langues , de droit , de ju-

rifprudence , & de tout ce qui peut avoir

quelque rapport à la magiftrature , à l'élo-

quence & au barreau , &c. &c Par M.

Mars , Avocat au Parlement , ci devant

Avocat aux Confeils , & Confeiller au

Confeil Souverain de feu S. A. S. Mgr

le Duc de Bourbon.

On fouferit pour cette Gazette chez

le Jay , Libr. rue St Jacques ; & en Pro-

vince chez les principaux Libraires , &

aux Bureaux des Poftes. Le prix de la

foufcription eft de 15 liv . franc de port

par tout le Royaume. 11 fera fourni une

feuille in- 8°. tous les jeudis.

Almanach de Gotha, contenant diver-

fes connoiffances curieufes & utiles pour

l'année 1776 , avec fig. Prix relié avec

l'étui, 3 liv. A Gotha , chez Ettinger; &

à Paris , chez Ruault , Libr. rue de la

Harpe.

Almanach de Versailles , contenant une

defcription de la Ville & du Château ;

la Maifon du Roi , fes Officiers ; les

Maifons de la Famille Royale , les Bu-

reaux des Miniftres , la Prévôté de l'Hô .

tel , le gouvernement de la Ville , une
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•

.

notice des principaux Marchands & Né-

gocians qui y font établis , &c. Ouvrage

utile aux perfonnes qui y demeurent &

à celles des Villes éloignées , par la faci-

lité qu'il leur donne d'y avoir correfpon-

dance. A Verfailles , chez Blaizot, Libr.

au Cabinet littéraire. A Paris , chez Var

lade & Defchamps , Libraires , rue Saint

Jacques.

Almanach de Liége de Laensbergh

édition originale , avec fig. imprimé for

de beau papier , relié en maroquin 3 1. en

veau, 2 l. 8 f.; en couverture brodée , à

· 18 1. & à 24 1. Le même en papier com

mun , relié en veau , 1 l . 16 f.; broché

en papier 12. A Paris , chez Saugrain ,

Libr. quai des Auguftins.

L'on trouve chez le même Libraire des

couvertures pour Etrennes mignones &

autres , brodées , à 181. & à 241.

Didot l'aîné , Libr. & Imprimeur à

Paris , rue Pavée St André , donne avis

qu'il a completté un petit nombre d'exem-

plaires de la collection in 12 des Ephé-

mérides duCitoyen , commencées en 1767

par M. l'Abbé Baudeau , & continuées

par M. Dupont jufques & y compris le

4

G.V
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mois de Mars 1772 , ce qui fait 63 vol.

dont le prix fera de 120 1. pendant les

quatre premiers mois de 1776 ; pallé ce

terme , cette collection fe vendra 150

livres.

Il y a auffi quelques volumes féparés

qui pourroient fervir à completer des

collections imparfaites. Le prix de cha-

que volume eft de 3 1 .

ACADÉMIE.

Prix propofé par l'Académie Royale de .

Chirurgie pour l'année 1777 •

L'ACADÉMIE ROYALE DE CHIRURGIE

propofe , pour le Prix de l'année 1777 ,

le fujet fuivant :

Expofer les Règles diététiques relatives

aux Alimens , dans la cure des Maladies

chirurgicales.

Les Auteurs anciens & modernes ont

mis l'ufage & le choix des Alimens au

nombre des principaux moyens curatifs.

Le Docteur Arbuthnot , qui avoit étudié

profondément la doctrine d'Hippocrate

& de Galien fur cette matière , l'a traitée
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avec une grande fupériorité *. Mais quel-

que judicieufes que foient fes règles pra-

tiques fur la diète dans les différentes

conftitutions & maladies du corps hu

main , elles font trop générales ; il ne

dit qu'un mot concernant le régime

convenable à la fuppuration des plaies ,

& il affimile les femmes en couche aux

perfonnes bleffées. L'Académie demande

qu'on applique fpécialement à la cure

des Maladies chirurgicales , les connoif-

fances capables de perfectionner la prati-

que fur cet objet intéreffant.

Le Prix confiftera en une Médaille

d'or , de la valeur de cinq cens livres ,

fuivant la fondation de M. DE LA PEY-

RONIE.

Ceux qui enverront des Mémoires ,

font priés de les écrire en François ou

en Latin, & d'avoir attention qu'ils foient

lifibles.

Les Auteurs mettront fimplement une

devife à leur Ouvrage ; ils y joindront,

part , dans un papier cacheté & écrit de

leur propre main , leurs noms , qualités

* Voyez fon effai fur les Alimens , Paris 1741 ,

chez Cavelier, Libraire , rue S. Jacques.

Gvj
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& demeure ; & ce papier ne fera ouvert

qu'en cas que la Pièce ait mérité le Prix.

Ils adrefferont leur Ouvrage , franc de

port , à M. LOUIS , Secrétaire perpétuel

de l'Académie Royale de Chirurgie, à

Paris , ou le lui feront remettre.

Les Etrangers font avertis qu'il ne fuffit

pas d'acquitter le port de leurs paquets

jufqu'aux frontières de la France ; mais

qu'ils doivent commettre quelqu'un pour

les affranchir depuis la frontière juſqu'à

Paris , fans quoi leurs Mémoires ne feront

pas admis au Concours.

Toutes perfonnes , de quelque qualité

& pays qu'elles foient, pourront afpirer

au Prix : on n'en excepte que les Mem-

bres de l'Académie.

La Médaille fera délivrée à l'Auteur

même qui fe fera fait connoître , ou au

Porteur d'une Procuration de fa part ;

P'un ou l'autre repréfentant la marque

diftinctive , & une copie nette du Mé-

moire.

Les Ouvrages feront reçus jufqu'au

dernier jour de Décembre 1776 , inclu-

fivement ; & l'Académie , à fon Affem-

blée publique de 1777, qui fe tiendra le

Jeudi après la quinzaine de Pâques, pro-

clamera celui qui aura remporté le Prix.
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" L'Académie ayant établi qu'elle don-

neroit tous les ans , fur les fonds qui lui

ont été légués par M. DE LA PEYRONIE ,

une Médaille d'or de deux cens livres , à

celui des Chirurgiens Etrangers ou Regni-

coles , non Membre de l'Académie , qui

l'aura méritée par un Ouvrage fur quel-

que matière de Chirurgie que ce ſoit , au

choix de l'Auteur ; Elle adjugera ce Prix

d'Emulation ie jour de la Séance publi-

que, à celui qui aura envoyé le meilleur

Ouvrage dans le courant de l'année 1776,

Le même jour , elle diftribuera cinq

Médailles d'or de cent francs chacune ,

à cinq Chirurgiens , Regnicoles , qui au-

ront fourni dans le cours de l'Année

1776 , un Mémoire , ou trois Obferva-

tions intéreffantes.

SPECTACLES.

CONCERT SPIRITUEL.

Iz y a eu concert au Château des

Tuileries le vingt quatre & le vingt-cinq

dumois dernier. Dans le premier de ces

concerts on a joué une grande fympho-

nie nouvelle de M. Stamitz l'aîné. M.
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Nobleau a chanté un motet nouveau de

baffe taille de M. Rochefort . MM . Palla

& Tierchemith , de la mufique de M. le

Prince de Monaco , exécutèrent plufieurs

morceaux à deux cors. Un motet à trois

voix del signor Bach , fut chanté par

Madame Larrivée , Mlle Plantin & M.

Nobleau. MM. Schencker & Leduc le

jeune , jouèrent une nouvelle fymphonie

concertante de M. de Saint George. Mile

Plantin chanta un air italien . M. Ber-

teaume exécuta un nouveau concerto de

violon de fa compofition. Ce concert a

fini par un oratoire tiré des chœurs

d'Efther , par M. de Mereaux.

Dans le fecond , on donna une fym-

phonie. Mlle Itaffe chanta un petit mo-

tet. M Daport joua une nouvelle fonate

de fa compofition fur le violoncelle. On

exécuta le Te Deum del fignor Langlé.

MM. Leduc le jeune & Guénin exécu-

tèrent une nouvelle fymphonie concer-

tante de M. Leduc l'aîné . M. Guichard ,

de la mufique de M. le Maréchal de

Noailles chanta un motet à voix feule..

M. Berteaume exécuta un concerto de

violon de fa compofition. Ce concert

finit par Samfon , oratoire à grand chœur

de M. de Mereaux.
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Ces deux concerts ont été fort goûtés ;

les Amateurs applaudirent au choix ex-

cellent des morceaux de mufique , à la

beauté des compofitions , & à la parfaite

exécution des concertans.

OPERA.

L'ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE 2

donné, le Mardi , Décembre , la première

repréſentation de la repriſe d'Adèle dePon

thieu , Tragédie lyrique en cinq actes ;

repréſentée en trois , pour la première

fois , le 1 Décembre 1772.

Le poëme eft de M. de Saint Marc. La

mufique eft de M. de L*** & de M. le

Berton , Maître de la Mufique de Sa Ma-

jefté & Adminiſtrateur général de l'Aca-

démie Royale de Mufique.

M.de Saint-Marc développe, dans un

avant propos , les motifs qui l'ont porté à

traiter un fuiet d'antique Chevalerie, avec

quelques réflexions intéreffantes fur les

formes les plus convenables pour l'Opéra.

Le defir de voir fur la fènela pompe

& les ufages refpectables de la Che-

» valerie , fans aucun mêlange fabuleux ,
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a fait naître l'idée de cet Opéra. Pour-

quoi le Théâtre lyrique , où tous les

» arts agréables s'appellent & fe réunif

fent pour enchanter l'imagination & les

» fens , amufer l'efprit , intéreffer même

»le cœur, ne feroit-ilpas aufli l'école des

»'mœurs & de la raiſon ?

"

» Nous avons voulu rappeler ces jours ,

ajoute M. de Saint- Marc , où les noms

»facrés d'honneur & de patrie , al-

» loient retentir dans les cœurs de tous

» les Chevaliers ; où les Souverains les

» plus puiffans croyoient moins honorer

» les Chevaliers que s'honorer eux mê-

» mes , en defirant un titre fi glorieux ;

où la foibleffe & l'honneur offenfés

20
voyoient accoutir de toutes parts une

» foule de héros , jaloux de les défendre

» & de les venger ; où le defir de méri-

» ter une préférence i Alatteufe , & la

» crainte de compromettre le fang , l'ami-

» tié & l'amour , fortifioient également

» les mœurs & les vertus des deux fexes.

» Nous avons voulu rapeler ces jours ,

» peut être trop oubliés , où les premiè

res inftructions données à la jeune No-

» bleſſe , étoient des leçons d'amour &

» de refpect pour les Dames , de dévoue-

» ment à fa Religion , à fa patrie , à fon
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Souverain ; de courage , de franchiſe &

» d'humanité : tels furent les principes

»de Chevalerie . Ce n'étoit qu'après avoir

» donné des preuves éclatantes & réité-

» rées des vertus qui formoient la baſe

» de cette école de l'héroïfme , qu'un

» Noble pouvoit fe préfenter pour être

» admis au rang des Chevaliers , qu'il

ofoit prétendre au bonheur plus doux de

plaire à un fexe adorable , pour qui la

gloire & la vertu réunies étoient le pre-

» mier charme. Quelle fource d'émula-

tion ! Quels regrets doit donner aux

ames élevées , aux cœurs vraiment fen-

» fibles , la chûte d'une inftitution fi no-

» ble, fi refpectable dans fes principes ,

» fiheureufe dans fes fuites ! »

20

"

"

M. de Saint-Marc difcute les idées de

quelques Novateurs fur la forme nouvelle

à donner à nos Opéra.

84
Quelques uns oubliant que l'Opéra

» eft plus particulièrement le fpectacle

de l'imagination & des fens , vou-

» droient en bannir la magie & la my-

thologie. Mais pourquoi fe priver de

» la richeffe inépuisable de leurs contraf

» tes , faits pour donner tant d'effor &

» de varieté à la mufique ? Pourquoi fe

priver de leurs charmantes illufions &
"
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"

de cette magnificence merveilleufe

qui peut & doit les accompagner?

Pourquoi reftreindre fes plaifirs ?

» D'autres prétendent que l'Opéra ne

» doit être qu'un mêlange de ballets &

d'airs chantans. N'eft- ce pas compter

»pour rien l'efprit & le cœur? Eh !

n'est-ce pas trop compter fur les plai-

» firs des fens,que de croire qu'ils puiffent

» affecter pendant trois heures ?

D'autres enfin foutiennent que les

» ballets font inutiles & même nuisibles

dans un Opéra , & affignent à la fin du

» fpectacle la danfe, cet art porté aujour

» d'hui à un fi haut point de perfection ;

» cet art fi expreffif, fi charmant dans un

Opéra , quand les ballers font bien

» amenés & bien unis à l'action , &

quand le Maître des Ballets veut bien

» borner leur durée & l'aifujetir à l'effet

de l'enfemble. Les partifans de cette

» opinion ont- ils bien réfléchi combien

» l'intérêt d'une Tragédie lyrique , un in-

» térêt de près de trois heures , feroit

difficile , pour ne pas dire impoffible ,

» à foutenir? Ont-ils jamais approfondi

» les caufes des fenfations qu'ils éprou-

» vent aux Spectacles ? Ont ils connu que

» c'eft feulement par des fecouffes vives ,

"
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•» imprévues & rapidement réitérées

» que le cœur peut être ému jufqu'à un

» certain point , & que cette émotion

»peut s'accroître ou s'entretenir , ce qui

» n'est qu'une même chofe ? Feignent ils

d'ignorer que le débit noté , rendu avec

toute la célérité poffible , ne peut par-

» venir à celle du débit parlé , & qu'il

» ne peut conféquemment produire des

» fenfations égales , lors même que la

langue n'eft point facrifiée à fa rapi-

» dité? Oublient ils que dans les mor-

» ceaux d'expreffion , la musique, en pro

» duifant quelquefois les plus grands

» effets , en faifant pafer dans l'ame

» tous les mouvemens des paffions , ne

» foutientcependant pas lang temps cette

» énergie , non fans doute par impuif-

» fance de l'art , mais par la néceffité de

» donner du repos à l'oreille , qui ceffe-

» roit bientôt de diftinguer & de rendre

» à l'efprit ou au coeur les différentes

" nuances de ces morceaux d'expreffion ,

s'ils fe fuccédoient trop rapidement ;

mais encore par les abus des impitoya

» bles ritournelles , & des répétitions.

» multipliées d'une phrafe , demi-phraſe

ou d'un mot ; abus qui femblent cho

"quer également le fentiment & la rai

» fon

"

n.
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M. de Saint Marc penfe que la divi-

fion en cinq actes , prefcrite & adoptée

par tous les grands Maîtres , eft beaucoup

plus néceffaire à la Tragédie lyrique qu'à

la Tragédie fimple , puifque la première

doit avoirune repréfentation pluslongue ,

& puifqu'elle remplit feule le temps con

facré au fpectacle. C'eft pour fe confor

mer à cette opinion que M. de S. M. a

remis en cinq actes la Tragédie d'Adèle

de Ponthieu , qui n'en avoit auparavant

que trois. En effet , cette divifion donne

plus de développement à l'action ; elle

forme une coupe plus favorable pour le

fpectacle & pour les divertiffemens , &

elle donne la liberté d'offrir en action ce

qui n'étoit qu'en récit . M. de S. M. a

l'avantage d'avoir formé un beau fpecta-

cle de l'ancienne Chevalerie avec l'appa

reil brillant qui lui convient ; il a obfervé

dans fon poëme les trois unités d'intérêt ,

de temps & de lieu , qui font les règles

les plus importantes de la Tragédie.

Les caractères de fes perfonnages font

bien foutenus ; & quoiqu'il n'y en ait

que quatre principaux , ils font tou-

jours en fituation . Le Comte de Pon-

thieu , attendrit par le reproche qu'il fe

fait d'avoir contraint l'inclination de fa
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fille , & d'en avoir caufé le malheur.

Adèle , tremblant à la fois pour fa gloire

& pourfon Amant , excite dans tous les

cœurs un intérêt bien preffant. Le jeune

Raimond, fans efpoir d'obtenir la Prin-

cefle , & prêt à facrifier fa vie pour ven-

ger la gloire & l'innocence de la Beauté

qu'il aime , communique à toutes les

ames fenfibles le feu de fon courage &

l'enthouſiaſme de l'amour vertueux . Al-

phonfe , quoique criminel , infpire la

pitié , par le combat qu'il fait contre fes

paffions impérieufes. Le moment où les

Combattants viennent en champ clos ,

eft vraiment théâtral ; il infpire la ter-

reur: mais on devoit peut-être éviter de

mettre le combat fur la ſcène , comme on

l'obferve affez généralement fur tous les

Théâtres réguliers. Au refte ce duel judi-

ciaire eft vu avec beaucoup de curioſité ,

& l'on applaudit avec une joie cruelle au

Chevalier qui eft tué , & qui tombe

mort dans toutes les règles.

·

Cette Tragédie eft fans contredit une

des plus belles qui foient connues , tant

par la majefté du fujet & par l'intérêt de

J'action , que par la noble fimplicité du

dialogue & la pureté du ſtyle. Le détail

que nous avons déjà donné de ce poëme,
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de la mulique , des divertiffemens & des

danfes , dans le premier Mercure de

Janvier 1773 , nous oblige de nous arrê

ter fur des éloges que nous ne pourrions

que répéter. Mile Arnould , & en ſon ab-

fence Mlle Baumefnil ; MM. Larrivée ,

Legros & Gelin , rempliffent avec le

même fuccès les rôles qu'ils jouoient

dans la nouveauté de cette Tragédie.

COMÉDIE FRANÇOISE.

LES Comédiens ordinaires du Roi ,

continuent les repréſentations du Céli

bataire , par M. Dorat , & font toujours

efpérer Loredan, Tragédie en quatre actes

de M. de Fontanelle.

COMÉDIE ITALIENNE.

LES Comédiens Italiens paroiſſent avoir

enfin ceffé les représentations de la Colo-

nie. Ils promettent plufieurs nouveautés ,

& la repriſe de quelques Pièces qui leur

ont été redemandées.
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ARTS.

GRAVURES.

I.

Portrait de Louis Philippe Duc d'Orléans,

Ce Portrait eft très reſſemblant & gravé

avec beaucoup de foin & de talent par

M. le Beau , d'après un tableau de M.

Delorine. Il est dédié à Mgr le Duc de

Chartres.

Cette Eftampe a 14 pouces de haur &

10 de largeur ; prix 3 liv . A Paris , chez

M. le Beau , rue du Fouarre , maifon de

Mde Boivin,

I I.

Le Déjeuné de Ferney.

On dit que tous les perfonnages repré-

fentés dans cette Eftampe font de la ref-

femblance la plus parfaite ; mais il y

a un peu de carricature . On y voit M.

de Voltaire , un de fes Amis , Madame

+
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Denys , le Père Adam , ex-Jéfuite , fixé

depuis longtemps à Ferney , & une

Gouvernante Cette Eftampe a été gravée

par MM. Née & Mafquelier , fur un

deffin qui a été fait d'après nature par M.

Denon.
•

Cette Eftampe a 6 pouces de hauteur

& 7 de largeur ; elle fe vend à Paris

chez MM. Née & Mafquelier , rue des

Francs Bourgeois , Porte St Michel , à

côté d'un Arquebuſier.

Ces habiles Artiftes fe propofent de

donner inceflamment une Eftampe allé-

gorique relativement au facre de Sa Ma-

jeſté ,, pour fervir de pendant à celle des

Garans de la félicité publique , qui a été

préfentée au Roi au mois d'Octobre

1774.

II I.

I

Portrait en médaillon de M. de Voltaire,

delfiné d'après nature , le 6 Juillet

1775,
** Denon. Prix 1 liv. 4 f. A

Paris , chez A. de Saint-Aubin , Gra-

veur du Roi , rue des Mathurins ,

Hôtel de Cluny.

Ce Portrait eft reflemblant; la gravure

elt
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eft d'un burin facile & pittorefque . On

lit au bas du médaillon ces vers de M.

Dorat:

Il vit le dernier fiècle expirer chez Ninon ,

DeVirgile à trente ans il ceignit la couronne,

Des lauriers de Sophocle il femafon automne ,

Et féma fon hiver des fleurs d'Anacréon.

I V.

On trouve à la même adreffe le Por-

trait de M. Gefner , pareillement deſſiné

par M. Denon , & gravé très purement

& avec délicateЛle par M. de Saint-Au-

bin.On a mis au-deffous du médaillon

ces vers de M. Dorat , qui caractériſent

le genre & les qualités du Poëte Alle-

mand.

Des bois myſterieux , des vallons folitaires

Il nous fait envier le tranquille bonheur,

D'une grâce naïve embellit fes Bergères ,

Et prête à fes Bergers les vertus de fon cœur.

V.

Portrait de M. Antoine Court de Ge

belin , de la Société économique de Berne

1. Vol. H
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& de l'Académie Royale de la Rochelle ,

gravé d'une manière précieufe & finie

par M. Romanet , d'après le tableau de

Mlle Linot. Ce portrait eft pofé fur un

piédeftal ; il fe trouve chez Romaner ,

rue de la Harpe , vis - à - vis les Jacobins.

VERS pour mettre au bas du portrait

de M. Court de Gebelin , Auteur du

Monde primitif.

De la fable & des temps dévoilant les myftères ,

Songénie à leur fource a porté fon flambeau :

Ce qui donne à fes traits un intérêt nouveau

Sonzèlepour le bien égale fes lumières.

ParM. C*** de Laigle.

V I.

2

M. Regnault , Peintre , demeurant rue

Croix des Petits-Chrmps , vis à-vis l'Hô-

tel de Luffan , continue la publication

des Productions monftrucufes de la Nature

dans le règne animal , gravées & enlu-

minées d'après les modèles qui fe trou-

vent dans les cabinets des Curieux.

Le troisième cahier renferme des
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1

jeux fort finguliers de la génération ,

favoir un homme qui a une croupe

d'enfant mâle bien conformée qui lui

fort de la région épigaftrique ; un co-

chon fans tête ; un pigeon quadrupè-

de ; un enfant fans tête , fans bras , &

difforme dans tout le corps ; un chat à

deux têtes ; un mouton à deux corps ;

un enfant double; un chien cyclope ,

& c.

Le prix de chaque cahier , compofé de

12 planches in-folio , gravées & enlumi-

nées , avec l'explication au bas , eft de

IS liv. pour les Soufcripteurs , franc de

port à Paris , lefquels dépoferont 60 liv.

en ſe faifant infcrire , pour quatre cahiers

feulement.

VII.

L'Ambigu magique , ou tableaux chan-

geans , à l'ufage de ceux qui n'ont

point la berlue.

Diverfité, c'eft madevife..

Volume in 8º. A Paris , chez Jacques

Chereau , rue St Jacques au grand Sc

Remy , 1776.

C'est un jeu affez furprenant pour les

Hij
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les coupures gra-yeux , occafionné par

duées des feuillets de ce volume. On

fait voir d'abord des pages blanches ,

enfuite des perfonnages de Théâtre , des

Religieufes , des Soldats , des cartes , des

fleurs , des Moines ; & ainfi fucceffive-

ment fans ouvrir le livre , mais en le

feuilletant avec rapidité , à différentes

reprifes , & defcendant chaque fois la

main avec légéreté .

Il y a des volumes enluminés & d'au-

tres qui ne le font pas.

MUSIQUE.

I.

LABELLE ARSENE, Comédie- Féerie

en quatre actes , par M. ** repréſentée

devant Sa Majefté à Fontainebleau le 6

Novembre 1775 , & à Paris le 14 Août

1775 ; & une feconde fois à Fontaine-

bleau devant Leurs Majeftés , le 4 No-

vembre 1775. Prix 24 1. avec les parties

féparées. A Paris , chez le fieur Houbaut ,

Muficien copiſte des Menus- Plaiſirs du

Roi & de la Comédie Italienne , Mar-
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chand de mufique , rue Mauconfeil ; &

aux adrefles ordinaires de mufique. A

Lyon, chez le fieur Caftaud , Marchand.

On fait que les paroles font de M. Favart

& la mufique de M. Monfigny , deux

sûrs garans de l'agrément & des beautés

délicates de cette Pièce.

I I.

IV Sonates en trio pour le clavecin ,

avec accompagnement d'un violon &

alto ; dédiées à Mademoiſelle de Breft ,

par M. Taperay , Maître de clavecin &

Organifte de l'Ecole Royale Militaire..

Euvre Ve. Prix 7 liv 4 f. A Paris , chez

l'Auteur , rue des deux Portes St Sauveur,

deuxième maiſon à gauche par la rue

Thevenot ; & aux adreffes ordinaires. A

Lyon , chez Caftaud , Place de la Co-

médie.

Cesfonates, pleines de chant , font d'un

effet agréable.M.Taperay a employé l'alto

comme l'inftrument de baffe le plus ana-

logue au clavecin. On connoît le talent

fupérieur de cet habile Maître , non-feu-

lement pour la compofition , mais encore

pour l'exécution & pour former en peu

temps de bons Elèves.de

H iij
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I I I.

Les Soirées Espagnoles , ou choix.

d'ariettes des Opéra-comiques & autres ,

rondo , menuets & allemandes , avec

accompagnement de guittare , auquel

l'Auteur a marqué le doigté; propofées

par foufcription ; par M. Vidal , Maître

de guittare , rue Saint Honoré , près St

Roch , au Gagne-Petit.

A commencer du premier Janvier

1776 , il paroîtra , chaque femaine , unė

feuille de 4 pages d'une belle gravure ,

ce qui compofera 52 feuilles pour l'an-

née entière.

Le prix de la foufcription eft de 121 .

pour Paris , & de 18 1. pour la Province ,

franc de port.

On fouferit à Paris chez M. Bouin ,

Marchand de mufique & de cordes d'inf

trumens , rue Saint Honoré , au Gagne-

Petit.

Les perfonnes de Provinces font priées

d'affranchir les ports de lettres & le

prix de la foufcription.

On trouve à la même adrefle tous les

Ouvrages du même Auteur.
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I V.

Trois Sonates pour le clavecin ou le

forté piano , avec accompagnement de

violon , dont le troisième eft dans legoût

de fymphonie concertante. Per M. Char-

pentier , Organiſte de la Paroiffe Royale

de Saint Paul & de l'Abbaye Royale de

St Victor. Œuvre IV . Prix 6 1. A Paris ,

chez l'Auteur , paffage St Pierre , rue St

Antoine ; Coufineau , Luthier ordinaire

de la Reine , rue des Poulies ; & aux

adrelles ordinaires. A Lyon , chez Caf-

taud , place de la Comédie.

Ces fonates font d'une compofition

brillante & d'un gente nouveau , où il y

a beaucoup de chant , de goût & d'effet.

Elle doivent ajouter à la réputation de

cet habile Maître , qui a un talent fupé-

rieur pour la compofition , pour l'exécu-

tion & pour l'enfeignement.

ALMANACH S.

CALENDRIER
ALENDRIER DE LA COUR , tiré des

Ephémérides , pour l'année bifextile

Hiv
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1776, contenant le lieu du Soleil , fon

lever , fon coucher , fa déclinaiſon , le

lever de la Lune & fon coucher , & c.

avec les naiffances des Rois , Reines

Princes & Princeffes de l'Europe ; impti-

mé pour la Famille Royale & Maifon de

Sa Majesté. A Paris , rue Saint Jacques

chez la veuve Hériffant , Imprimeur du

Cabinet du Roi , Maiſons & Bâtimens

de Sa Majesté.

Etrennes de la Noblesse , on état actuel

des Familles nobles de France , & des

Maifons & Princes Souverains de l'Eu-

rope, pour l'année 1776 ; broché 30 fols.

A Paris , chez Defventes de Ladoué ,

Libraire , rue St Jacques , vis-à - vis le

Collège de Louis le Grand.

Almanach hiftorique & raifonné des Ar-

chitectes , Peintres , Sculpteurs , Graveurs

& Cifeleurs , contenant des notions fur les

cabinets des Curieux du Royaume, fur

les Marchands de tableaux , fur les Maî-

tres à deffiner de Paris , & autres renſei-

gnemens utiles , relativement au deffin ;

dédié aux Amateurs des Arts. Année

1776. Prix 1 liv . 10 f. broché. A Paris ,

chez Delalain , rue de la Comédie Fran-

I
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çoife ; la veuve Duchefne & le Jay , rue

St Jacques ; Efprit , au Palais Royal.

Almanach du Chaffeur , ou calendrier

perpétuel. A Paris , chez Piffot , Libr.

quai de Conti , à la defcente du Pont-

Neuf.

Calendrierdes Anecdotes , ou choix des

faits finguliers arrivés pendant l'année

1775 , & des plus agréables anècdotes ,

tirées des livres nouveaux. A Genève ; &

à Paris , chez le Jay , Libr. rue St Jac-

ques; prix 24 f. br.

Almanach des Rendez - Vous , pour

l'année 1776 ; prix 12 1. br. A Paris ,

chez M. Lambert , rue de la Harpe , au-

deffus de St Côme.

Etrennes du Goût , où l'on trouve ce

que les fciences , les arts & l'induftrie

fourniffent de plus rare & de plus utile

dans la Capitale & la Province ; avecune

note des principales curiofités de Paris ,

de Verfailles & des environs , pour l'uti-

lité des Etrangers : avec une table de tous

les numéros fortis de la Loterie de

l'Ecole Militaire , depuis fon établiffe-

Hv
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ment. Année 1776. A Londres ; & à

Paris , chez Lambert , Imprim. Libr. rue

de la Harpe. Prix 12 f. br.

HISTOIRE NATURELLE.

Le fieur Poullain de Corbion , Amateur

de Saint Brieuc , vient de rapporter de

Terre-Neuve , fur lebâtiment le Quema-

deuc , le Pengoin mâle & femelle , en

latin puffinus , & le grand Plongeon du

Nord , en latin mergus : ces oifeaux font

prefque toujours à la mer ou dans des

Inles de balle terre , où ils peuvent aifé-

ment fe retirer , n'ayant ni des ailes pro-

pres pour s'élever & voler , ni des pattes

faites pour marcher ; ce font des animaux

fort fots, dont les cuiffes font placées

très en arrière ; tête , corps & pattes , tous

eft à picque.

LETTRE de M. de Voltaire à M.

Beguiller , Avocat & Notaire des Etats

deBourgogne , &c. à Dijon.

Quoique je fois plus près , Monfieur , d'avoir

beloin des menuifiers qui font des bierres que
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.des charpentiers qui font des moulins , je vous

fuis pourtant très obligé du manuel du meûnier

& du charpentier, que vous m'apprenez avoir

tait imprimer par ordre du miniftre , & avoir

préfenté au Roi , & dont vous avez la bonté de

m'envoyer un exemplaire. Je vois que vous êtes

un citoyen zelé & inftruit , & que le bien public

eft votre paffion. Le public , il eft vrai , ne ré-

compenfe pas toujours ceux qui le fervent ; mais

votre courage égale vos bonnes intentions , &

vous m'intérellez à vos fuccès . Je ne fuis pas

en état de faire ufage de vos inftructions : la

fituation du petit coin de terre que j'habite, ne

me permet pas d'y bâtir des moulins. Je n'en fuis

pas moins tenfible à l'attention dont vous m'avez

honoré. Je vous prie d'être perfuadé de toute

l'eftime & de toute la reconnoiflance avec la-

quelle j'ai l'honneur d'être , Monfieur , votre

très-humble & très-obéillant ferviteur.

LE VIEUX MALADE DE FERNEY.

AFerney , le 14 Octobre 1775.

LETTRE de M. de Voltaire à M. le

Comte de Sch***

J'ai été un peu piqué que M. Guibert ne m'ait

pas bonoré d'un exemplaire de fon éloge de M. le

Maréchal de Catinat. J'ai été fi charmé de cet

Ouvrage, que je pardonne à l'Auteur foo indiffé-

rence pour moi. Je trouve dans ce ' difcours une

grande profondeur d'idées vraies , nobles , fuves

H vj
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& fublimes , des morceaux d'éloquence très-

touchans , une fierté courageufe , & l'enthoufiaf-*

me d'un homme qui afpire en fecret à remplacer

fon héros. Ce fentiment perce à chaque ligne.

Le difcours de M. de la Harpe eft digne d'un

Académicien , plein d'efprit , d'éloquence & de

goût; l'autreeft d'un génie guerrier & patriotique.

Ces deux ouvrages valent bien le maufolée du

Maréchal de Saxe. J'avoue que nos difcours pour

l'Académie du temps de Louis XIV n'approchoient

pas de ceux qu'on fait aujourd'hui : c'est l'effet

de la vraie philofophie ; elle a donné plus de

force & de vérité à nos efprits . Je ne fais ici ,

Monfieur , que vous dire ce que vous fçavez

mieux que moi. C'eſt à vous qu'il appartient de

juger lequel de ces deux portraits de M. de Cati-

nat eft le plus beau & le plus reflemblant ; vous

êtes du métier de ce grand homme. Ce n'eſt pas à

moi d'en parler avant vous. Je me borne à vous

remercier de votre ſouvenir , à vous demander la

continuation de vos bontés , & à vous préſenter

monfincere & tendre refpect.

Ce 5 Septembre 1775.

LETTRE de M. de Voltaire à M. Defef

farts, Avocat au Parlement , fur l'envoi

qu'il lui afait de l'affaire de Calas qu'il

a inférée dans le Journal des Caufes

célèbres , & d'un Mémoire impriméqu'il

a fait pour un malheureux injuftement

accusé d'affaffinat.

Le Solitaire de quatre- vingt-deux ans , à qui
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M. Defeffarts a eu la bonté d'envover les choles

les plus intéreflantes & les mieux écrites , reçut ,

il y a quelques femaines , un avertiſſement de la

Nature, qui le mit hors d'état de faire réponse à

M. Defeflarts. Il a encore aflez de force pour fen

tir le mérite de les écrits , qui refpirent l'humanité

& l'éloquence ; il lui en faitles plus fenfibles re-

mercîmens; & il le prie de pardonner à fon trifte

état , qui ne luipermet pas dedonner plus d'éten-

due aux expreffions de tous les fentimens avec

lefquels il a l'honneur d'être fon très-humble &

très-obéiflant ferviteur.

A Ferney, ce 6 Novembre 1775.
3

LETTRE à M. L*** ,fur une Fête donnée

en l'honneur du Roi,

Le fieur Guitard de Floriban , Chevalier de

l'Eperon d'Or , qui l'an paflé donna une fête en

l'honneur du Roi , le jour de la faint Louis , dont

il eft parlé dans le Mercure d'Octobre 1774 , s'eſt

bien furpaffé en 1775. Le petit village d'Ever-

gnicour , fitué à quatre lieues de Reims , a été de

nouveau le théâtre de fa générosité & de fa magni-

ficence. L'avantage que ce Chevalier a eu de voir

Sa Majefté dans les beaux jours de fon facre , a

augmenté chez lui l'amour & l'enthouſiaſme. Dès

cet inftant , il projeta de célébrer la fête de notre

jeune Monarque avec la plus grande pompe poffi-

ble , relativement à la campagne qu'habite leChe-

valier de Floriban, & à fa fortune qui n'eftpascon-
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fidérable ; en effet , le 25 Août dernier , & les

deux jours fuivans , il s'eft fignalé par des choles .

vraiment étonnantes de la part d'un fimple par-

ticulier. D'abord cette fête fur annoncée au Piône

par un dilours qui engage les habitans de concou-

rir à l'exécution d'un deflein qui a la religion pour

principe , l'amour du Roi pour objet , & l'humani-

té pour la fin Le jour de taint Louis étant donc

arrivé , on a chanté une Meffe folemnelle , répé-

tée pas des inftrumens , le fieur Guitard y a fait

préfenter deux pains bénis , l'un en l'honneur du

Roi , l'autre enl'honneur de la Reine ; ces pains

étoient ornés de banderolles où fe lifoit le cri

des François ; à Vêpres il y eut un Te Deum, chanté

au íon de cloches & de tous les inftrumens. C'eſt

après cela que les réjouiflances moins graves ont

commencé ; mais le détail en feroit trop long à

vous faire. Pour en avoir au moins une idée ; figu

rez-vous , Monfieur , au bord d'une riviere un

beau grand tapis verd tout entouré de faules , &

là , un arc detriomphe , une colonade , une pira-

mide en pignon , une piramide triangulaire , tous

ces morceaux d'architecture ornés des portraits du

Roi, de la Reine , de la Famille Royale , des Sou-

verains alliés à la Maifon de France , des Princes

& Princelles du Sang , & d'emblêmes fort ingé-

nieux , défignant le nouveau règne , le pate de

famille , les alliances avec la Maifon d'Autriche ,

& avec la Maifon de Savoie , le choix des Minif-

tres , le retour des Patlemens , &c. & c. Figurez-

vous dix ou douze tables bien garnies & deux

fontaines de vin pour le Public ; repréfentez-

vous au milieu de tout cela de jeunes paysans

en chapeaux bordés , en cocardes , portant cha-

cun un fufil , & fefant des falves de moufquete?
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:

rie devant les nobles portraits dont je viens de

parler; nombre de jeunes filles parées de rubans

& de fleurs , chantant la ronde pour unpeuple as

mable&ferfible, &c. quelques vieillards buvant

aux fantés qui nous font fi précieuſes ; une foule

de fpectateurs accourus de tous les environs ,

tout ce monde enfin , formant un cri unanime de

vive le Roi ! vive la Reine ! &c.

por-

Le loyal Chevalier , qui donnoit ce divertiffe-

ment , avoit eu la précaution d'y inviter une bri-

gadedeMaréchauilée pour y maintenir l'ordre & la

lûreté: auffi n'eft-il arrivé aucun accident . Les deux

jours fuivans le font paílés à peu près de même ; il

y cut des loteries de plus ; l'une de jouets & de bon.

bonneries pour tous les enfans , chaque billet

toit ; l'autre de bijoux formant 65 lots pour les

jeunes filles , au nombre de trois cents . Voilà ,

Monfieur , comme le fieur Guitard de Floriban ,

a folemnifé la fête du Roi ; vous voyez qu'il

n'a rien épargné pour faire pafler dans l'ame de

tous ceux qui l'entourent , les fentimens dont il

eft animé. J'oubliois de vous dire que ces ré-

jouiflances finies , il fit célébrer un fervice pour

feu Sa Majefté Louis XV. De pareils traits d'a-

mour filial envers fes Maîrres , méritent fans

doute d'être connus , c'eft pour quoi je vous in-

vite à les rendre publics , & je fais qu'on peus

compter fur votre attention à cet égard.

J'ai l'honneur d'être , &c.

L. C. D. L. C.

ན ༧༩
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LETTRE de M. Valmont de Bomare ,

Auteur du Dictionnaire hiftorique

d'hiftoire naturelle , à M. Brunet, Lib.

rue des Ecrivains.

On vous mande , me dites vous , Monfieur,

qu'un Imprimeur de Laufanne vient d'annoncer

une nouvelle édition de mon Dictionnaire d'hif-

toire naturelle , qu'il la propofe au Public comme

la faifant actuellement d'après de nouvelles addi-

tions & corrections faites par moi depuis la der-

niere édition ( finie le 1er Septembre 1775 ) . Je

vous protefte , Monfieur , que je n'y a aucune

part , & je fais un défi à cet Imprimeur de pou

voir montrer aucune preuve de ma participation.

C'est une ſurpriſe & un vol envers les acheteurs

qui en feront les dupes. J'ai défavoué le grand

nombre de contrefactions qui ont paru des deux

premieres éditions de cet Ouvrage , & je défa-

vouerai de même celles qui fe feront de la pré-

fente édition , dont les Journaux ont fait men-

tion , édition dont j'ai revu , corrigé & approuvé

les feuilles Je vous permets , Monfieur , de faire

l'ufage qu'il vous plaira du préfent écrit.

J'ai l'honneur d'être bien fincerement ,

Monfieur,

Votre très-humble ferviteur ,

VALMONT DE BOMARE.

AParis, ce17 Décembre 1775.
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Variétés , inventions utiles , établiſſemens

nouveaux , &c.

I.

Machine hydraulique.

M. LECORNU , Seigneur de Corboyer ,

demeurant à Laigle en Normandie , a

fait conftruire à un de ſes moulins à bled

une machine hydraulique des plus fim-

ples , des plus ingénieufes & des moins

difpendieufes ; elle enlève l'eau à 30

pieds de haut , I pied cube par fecon-

de , 3600 pieds par heure, au moyen

de deux pompes , l'une foulante & l'au-

tre afpirante; fon moteur eft un fimple

pendule artiftement imaginé , qu'une per

fonne met en mouvement dans différens

efpaces : il n'y a aucun Ouvrier qui ne

puiffe l'exécuter , vu fa fimplicité, & il

n'y a pour tout fer que les deux verges

des pompes; il y a un rouet qui a dix

dents de chaque côté. Ceux qui defireront

en avoir des éclairciflemens , pourront

s'adreffer à ce Seigneur, affranchiffant les

ports de lettres. Cette machine peut fe

pofer par-tout où l'on veut.
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I I.

Matelas & Couffins d'air.

Un de mes Confières connu dans

la Bourgogne , & peut- être ailleurs ,

par fes progrès dans la Phyfique , ami

des arts & des hommes , & pour le dé-

finir en deux mots , bon humain lui-

même , me charge , Monfieur , de vous

faire part de la découverte fuivante. Ce

fpéculateur exact qui épie la nature , non

dans fes opérations fecrettes & fub imes

qui échappent aux lumières du génie ,

mais dans celles qui font à la portée des

fens & pour ainfi dire fous la main de

tous les homines , vient de faifir un élé

ment qu'il prétend affujettir aux ufages

les plus ordinaires de la vie . C'eſt de

l'air , Monfieur , qu'il veut faire un ef

clave foumis , efclave que déformais les

femmes & les enfans conduiront en leffe

partout où le caprice , le luxe & la vo;

lupté le rendront néceffaire. Voici , M.

comment il parle dans la lettre qu'il vient

de m'adreffer.

Religieux citoyen , je gémiffois au

fond de ma cellule de n'avoir pu con-
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tribuer encore à l'utilité publique , lorf-

que en comprimant une veffie remplie

d'air , il me vint en idée que ce même

air , qu'on empriſonnoit journellement

dans des ballons , cannes à vent , &c.

pouvoit bien s'employer avec fuccès dans

d'autres circonftances utiles. Je fis donc

coller & coudre avec foin des peaux

huilées & douces , en conftruifis une po-

che de la grandeur d'un matelas dont je

recouvris les futures avec des longueurs

de canepin , auffi paffé à l'huile. Je pla-

çai enfuite un robinet à une extrémité

de ma ftructure pelliculeufe , & à laide

d'une feringue , j'entunnai dans fa ca-

vité autant d'air qu'il put y en entrer.

Je refermai enfin la clef du robinet &

la fixai à demeure , puis m'étant fait faire

un lit de cet air prifonnier , je m'y cou-

chai la nuit fuivante & dormis dévote-

ment fort avant dans le jour d'un ſo-

meil tranquille & profond.

Vous voyez , ajoute-il , que l'on peut

fans frais , avec mes matelas aëriques fe

donner des lits quifurpaffent en molleffe

les couches de rofes des Sibarites, & les ga-

fons parfumés du palais d'Armide. La plu-

me, le duvet, l'houatte , l'édredon , ſubf-

tances que l'ufage durcit , que la tranf-
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piration pénètre & rend mal- faines , ne

feront'plus comparables à un élément ami

du fang & dont le reffort ne s'anéantit

jamais. Quelques pieds cubes d'air pris

au hafard dans l'atmofphère , fourniront

aux plus délicats un coucher exquis , le-

quel loin de nuire à l'économie animale

& d'en retarder les fonctions par fa ré-

fiftance , facilitera au contraire les fécré-

tions & la circulation des humeurs.

>

Ce n'eft pas feulement dans les lits

qu'on peut introduire l'ufage de l'air

comprimé ; on pourra s'en fervir encore

pour les fophas , les chaifes longues

&c. dans les appartemens ; les couffins

dans les voitures ; la Médecine même

pourroit en tirer parti en faifant donner

aux malades des carreaux aëriques lorf-

que les parties fouffrantesfontd'unegran-

de irritabilité , comme dans la goutte &

d'autres maladies.

Il n'appartiendra doncplus aux oifeaux ,

aux filphes , aux puiflances céleftes à l'ex-

clufion des autres animaux d'exifter en-

tre le ciel & la terre : l'homme qui a

fait jufqu'ici des tentatives inutiles pour

s'élever au-deffus de l'élément qui le fou-

tient , aura comme ces êtres fubtils la

prérogative fingulière de vivre , d'agir ,
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de veiller & fpécialement de dormir fur

des maffes d'air & de devenir volatile

lui-même , bien qu'il foit un animal à

deux pieds fans plume.

Cette découverte mérite , Monfieur ,

l'attention des curieux , & ce ne feroit

pas trop fi je difois la reconnoiffance de

tous les humains': c'eft pourquoi je vous

prie de la communiquer inceffamment

au public.

J'ai l'honneur d'être , Monfieur ,

Votre très-humble & très-obéif-

fant feviteur Dom GASPARE

THIERY , Rel. Bénédictin.

De l'Abbaye de Ste Colombe- lès-Sens ,

çe 22 Octobre 1775.

BIENFAISANCE,

LE 8 Septembre dernier le Public a fair

la perte d'un Citoyen qui s'eft rendu

célèbre par fa bienfaifance ; c'eſt le fieur

Jean Bela de la Salle , dont l'exemple

mérite d'être confervé.

Sa générofité envers le pays de Soule,

où il étoit né , lui a attiré la reconnoif
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fance de MM. des Etats de cette petite

Province , qui dénuée de tout , pour ainfi

dire, par fa pofition , prefqu'environnée

des Pyrénées , & tout- à fait fur les con-

fins du Royaume de ce côté , pourra dé-

formais profiter chez elle de l'éducation

que lui procure la bienfaifance du dé-

funt; ce pays de Pafteurs étoit prefque

refté dans l'état de fimplicité de nos an-

ciens Patriarches , & il en pourra fortir ,

au moyen du nouvel établiſſement qu'or-

donne le défunt , par fon teftament

pour la petite ville de Mauleon. Il laifle

aux Etats de ce pays plus de 10000 l . de

rente net à cet effet, & il a prié un ancien

Magiftrat du Parlement de Paris , qu'il

a établi fon Exécuteur teftamentaire , de

vouloir bien diriger , conjointement avec

MM. les Syndics des Etats , l'établiſle-

ment de ce Collége , pour lequel on ſe

propoſe un plan d'éducation tout nou-

veau , dont nous pourrons parler par la

faite , lorfque le programme en aura été

approuvé par le Roi.

Le fieur Jean de Bela étoit le cadet

d'une très ancienne Maiſon de ce pays

de Soule , dont des ayeux & le frère aîné

font morts Syndics defdits Etats ; un

puîné eft mort depuis deux ans, après
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avoir été toute la vie au fervice du feu

Roi Stanillas , dont il étoit le premier

Maître d'Hôtel & Chambellan : cette

Maiſon remonte, par les titres , jufqu'à

l'année 885 , & eft originaire de la haute

Navarre,d'où elle eft venue s'établir dans

la baffe , où , fuivant les Hiſtoriens , on

voit qu'elle a joué les plus grands rôles.

1

UN

ANECDOTES.

I.

'N Pair d'Angleterre revenoit de fes

Terres à Salisbury ; il étoit feul dans ſa

voiture; fon domeftique, qui couroit

devant , étoit fort éloigné ; deux hom-

mes fe préfentèrent le foir fur le grand

chemin , ordonnèrent au poftillon d'ar-

rêter, & faifant mille excutes au Lord de

ce qu'ils interrompoientun moment fon

voyage, ils le prièrent de leur donner de

l'argent ,mais n'étant pas , difoient ils ,

affez infolens pour taxer un homme de

fon rang, ils déclarèrent qu'ils feroient

contens de ce qu'il voudroit bien leut

donner. Le Lord leur préfenta une grofle

4
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bourfe de jetons de cuivre qu'il avoit par

hafard fur lui ; les voleurs la prirent fans

l'ouvrir , & lui firent mille remercie-

mens. Le Lord réfléchiffant fur le préfent

qui en étoit l'objet , eut des remords de

tromper des brigands auffi polis , & cé-

dant à fes fcrupules , fe crut obligé de

répondre à la confiance qu'ils lui témoi-

gnoient ; il les rappela au moment qu'ils

fe retiroient , leur redemanda fa bourſe ,

en leur faifant voir ce qu'elle contenoit ,

& leur faifant mille excufes d'avoir voulu

les tromper , leur préfenta tout l'argent

qu'il avoit fur lui , & que les voleurs ac-

ceptèrent en élevant jufqu'au ciel la juf-

,, tice , la probité & l'honneur du Lord ,

dontils prirent congé , en donnant géné-

reufement une demi-guinée au poftillon

afin qu'il réparât , en pouffant fes che-

le retard que cette fcène avoit ap

porté au voyage du Lord.

vaux ,

I I.

Dans le dernier voyage de S. M. le Roi

de Suède en Finlande , comme il fe dif

pofoit à monter à cheval pour partir

d'Abo, une vieille femme s'approchaune

lettre à la main , & lui dit , en le pre-

nant
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nant par le bras :" Voilà une lettre que

je dois faire remettre à Stockholm ;

» elle est très- importante pour moi : vous

» y retournez , & je ne puis la remettre

» en de plus sûres mains que les vôtres :

» d'ailleurs je veux épargner le port à

» celui à qui j'écris . Vous trouverez faci-

» lement fon adreffe : puifque vous de-

meurez ordinairement à Stockholm ,

» vous devez bien connoître cette ville ».

Le Roi reçut cette lettre avec bonté , &

promitde la remettre à fon adreffe.

I I I.

Le fieur de Boifrozé étoit Gouverneur

de Fécamp fous Henri IV. Ayant appris

qu'on avoit donné fon Gouvernement à

M. de Villars , ancien Commandant de

Rouen pour la Ligue , qui avoit rendu

cette ville au Roi ; il en fur outré de

colère, & prit le parti d'aller fe plaindre

au Roi. Il en vouloit fur -tour à M. de

Rofny, à qui il attribuoit cette injuftice.

Arrivant à Louviers , il débarqua dans fa

même Auberge que M. de Rofny , qu'il

ne connoiffoit point , & qui revenoit de

Rouen. Ne doutant pas , en voyant fes

équipages , que ce ne fût un grand Sei-

1. Vol. I
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"

gueur,
il lui vint dans l'idée de s'en faire

un protecteur pour ravoir fon Gouverne

ment. « Monfeigneur , lui dit-il , j'ai

» beaucoup à me plaindre d'un certain

» M. de Rofny , qui abuſe étrangement

» du pouvoir qu'il a fur l'efprit du Roi :

» mais, tout grand Seigneur qu'il eft , il

» n'a qu'à bien fe tenir ". Enfuite , lui

contant dans le même ftyle ce qui lui

étoit arrivé , il lui demanda fa protection

auprès du Roi contre de M. ce Rofny, ce

que ce dernier lui accorda debonne grâce,

mais avec toutes les peines du monde de

s'empêcher de rire. Boifrozé , defcendu

très-content , fe loua beaucoup de la

réception que lui avoit faite ce Seigneur

inconnu , & demanda fon nom. Un des

gens de M. de Rofny le lui dit. Ce fut

un coup de foudre pour le pauvre Boif-

rozé , qui fe crut perdu. M. de Rofny

qui avoit prévu cette dernière fcène ,

defcendit & calma fes inquiétudes , en

riant avec lui de l'aventure. It le fit fou-

per avec lui ; & dès qu'il fut arrivé au-

près du Roi , il fit expédier à Boifrozé le

brevet d'une bonne penfion , & dans la

fuite , lotfqu'il fut Grand'Maître de l'Ar-

tillerie , il le fit fon Lieutenant en Nor-

mandie.

>
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AVIS.

I.

vis des Traducteurs de Sakespeare:

QUELQUESUELQUES circonftances étrangeres , & que

nous ne pouvions prévoir , ont fufpendu l'im-

preffion des deux premiersVolumes de notre Tra-

duction , annoncés pour la fin de Novembre. Ils

ne pourront paroître que dans le courant du mois

de Janvier , terme où nos Soufcripteurs peuvent

être fürs qu'on leur délivrera l'ouvrage aux

adrefles indiquées fur le Profpectus. La foufcrip-

tion gratuite que nous avons ouverte , fera fer

mée le 10 du même mois , pour les deux premiers

Volumes & pour les fuivans. Il y aura une édi-

tion in 4° . fur beau papier de Montargis à re

liv. le Volume broché. Les perfonnes qui la pré-

féreront à l'in- 89 , font priées de vouloir bien

en avertir à tems.

I I.

Suite des nouveautés quife trouvent au Ma-

gafin du Petit- Dunkerque , chez Gran-

chez, Bijoutier de la Reine, à Paris.

Savoir: tabatieres avec le médaillon en or de

I ij
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relief, de Monfeigneur le Comte d'Artois , gra-

vé par Trebuchet , à divers prix.

Tabatieres d'or à huit pends , émaillées , ayant

fur le couvercle une montre à jour , & deffous le

fond une paire de lunette , ouvrage fupérieure-

ment fini , & utile aux perfonnes de cabinet ,

prix 2400 liv.

Boutons d'acier & gances pour chapeaux , dont

les gances font de très- petites perles en acier ,

en filet ; l'on vend de ces gances léparées , pour

faire des boutonnieres ou autres ouvrages.

Nouveaux réchauds à trois cercles , en cuivre ,

argentés , avec lampe à l'efprit- de- vin , pouvant

recevoir des plats de toutes grandeurs ; ce modèle

eft copié de l'anglais , & a beaucoup plus d'affiette

que tout autre prix fuivant l'argenture.

Flacons en or, à quatre cadrans , le premier

marque les heures , le deuxieme bat les fecondes ,

le troifieme indique le quantieme du mois , & le

quatrieme repréfente tout le mécanisme de l'ou-

vrage ; ce bijou eft des plus nouveaux & des plus

agréables , prix 960 liv.

Tabatieres , flacons d'or , avec carillons fur des

airs nouveaux , même prix.

Boucles d'oreilles de nuit en or émaillé , cou-

leur de puce.

Une pagode chinoife , travaillée en philigra-

me ,d'une délicateffe comme il n'en eft pas encore

paru en Europe , pouvant faire un ornement de

cheminée , prix 2400 liv.

·De très beaux luftres enftras , à fix branches,

du prix depuis 90e liv. jufqu'à 1100 liv. Beaucoup

d'autres ouvrages , idem.
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Montres d'or en médaillons de forme ovale.

Idem fans verre pour la chaffe , très - petites.

Jolis fceaux d'argent travaillés à jour , dorés au

mâre , doublés de cryftal. Idem en argent fans

dorure.

Nouveau modèle de faliere double & fimple.

Moutardiers & autres ouvrages en argent,à jour,

doublés de verre bleu , pour le fervice de table.

Caflettes , renfermant des outils pour travail-

ler à la menuiferie , à 120 liv. très - complettes.

Idem. Plus fournies d'outils , 192 liv.

Etuis & bonbonnieres en bergamote , couver-

tes en petits grains , repréfentant divers fujets

de fleurs.

Boutons pour fraques , en métal blanc de chi-

ne (dit tout nagne ) imitant parfaitement l'ar-

gent , avec des gravures légeres , à 3 liv. la dou-

zaine.

Cages d'oifeaux en bois de rofe & ivoire.

Très-beaux vafes en marbre de paros , dont le

tout repréſente la naiffance de Bacchus , copié d'a-

près l'antique , en bronze doré au mâte. 600

livres piece.

D'autres avec des attributs de marine , 720

livres la paire.

D'autres idem dans le goût étrufque , à 360

liv. la paire ; & un nombre infint d'autres pie-

ces nouvelles en bronze dorées au mâte & fupé-

rieurement finies.

Affiettes à l'eau chaude , en tôle , amalgamées

d'argent. Idem en terre de lait.

Serpettes , greffairs , &c. en acier fondu pour

I iij
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la poche , que l'on peut adapter au bout d'une

canne.

Pendules dorées au mâte , repréfentant une pric-

re à l'Amour , prix 1320 liv.

En jouets d'enfans : le char de Venus , le chaf-

feur , la brouette , piece mécanique , & celles

qui paroiflent depuis fix ans , tant en mécani-

que qu'inanimés ; lanternes magiques , à 24 liv.

à douze verres , qui font autant d'effet que celles

que l'on fait voir en Ville. En furpriſe , le ton-

neau de Diogène , cafetierre du levant , lanter-

ne de nuit , &c.

I I I.

Chocolat.

Le fieur Rouffel , Marchand Epicier dans l'Ab-

baye Saint Germain des prés , en entrant par la

rue Sainte Marguerite , attenant à la fontaine.

Vend du chocolat de fanté de la meilleure

qualité, prix liv. à une demi- vanille ; à une

vanille, 4 liv. & 5 liv. pour celui qui eft à deux

vanilles ; l'on trouvera auffi chez lui des paf-

tilles à la non pareille , & diablotins au piſta-

che , à 3 liv. là livre.

虐

I V.

Petites meches de lampes.

Perin , demeurant rue Chriftine , même maifon

du fieur Lacombe, Libraire, continue depuis long-

temps de délivrer des boîtes de petites mêches
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pour les lampes de nuit ; ces mêches font arran

gées fur un rond de carte , & il y en a dans cha-

que boîte pourtoute l'année , moyennant 30 fols.

Il fuffit de mettre cette mêche ainfi préparée , dans

une foucoupe ; la lumiere dure 9 à 10 heures &

plus , fans confommer beaucoup d'huile.

Le fieur Perin , prévient les perfonnes qui ne

font pas à portée d'envoyer par elles-mêmes , ou

de les prendre directement de lui , qu'il y en a

de contrefaites , & qu'il n'en délivre que dans

fa demeure ci - deflus , & toutes , fans exception ,

avec fon adrefle imprimée fur chaque boîte , &

qu'en lui écrivant directement il faut affranchir

les lettres , & lui indiquer la voie par laquelle il

devra les envoyer.

V.

Vente de livres.

Guillyn , Libraire à Paris , quai des Auguf-

tins , du côté du pont faint Michel ; continuera

pendant le mois de Janvier , la vente à l'amia-

ble , & au rabais , des livres de fon fonds , reliés

& en feuilles , tant de France que
des pays étran-

gers : il en diftribue les Catalogues.

V I.

Les Encriers économiques d'encre concentrée ,

annoncées dans le dernier Mercure , le vendent

chez le fieur Pochet , Marchand Mercier , rue du

Four au coin de celle de l'Egout , fauxbourg ſaint

Germain , à Paris.

I iv



200 MERCURE DE FRANCE.

Il y en a de différens prix , fuivant leurgran-

deur , & fuivant leur beauté ; le plus ordinaire

enfaïance , eft du prix de 9 liv.

·NOUVELLES POLITIQUES.

De Conftantinople , te 3 Novembre 1775.

Les dernieres nouvelles de Bagdad portent que

Baflora a efluyé un nouvel aflaut , & que les Per-

fans ontencore été repouflés ; mais leur ville étoit

tellement prefiée par la famine qu'elle ne pouvoit

réfifter long temps. Cette troifieme tentative de

l'armée Perfanne a couté gratuitement la vie à

bien des hommes , puisque l'Agent de Peise , qui

vientde partir d'ici , a conclu , à ce qu'on dir , avec

la Porte toutes les affaires qui étoient l'objet de

la piiffion.

D'Alexandrie, le 28 Septembre 1775.

La fituation actuelle de ce pays eft aflez tran-

quille ; Murat Bey , qui a ramené de Syrie les

debris de l'armée deMehemet & deux autres Beys,

nommés Ibrahim & Jouflef, partagent aujour

d'hui leGouvernement.

De Mofcou , le 20 Octobre 1774.

L'Ambafladeur d'Angleterre , après avoir reçu

des dépêches extraordinaires de fa Cour , a cu

plufieurs conférences avec le Vice Chancelier. Le

Courier qui en étoit chargé , doit retourner à Lon-

dres inceflamment , & l'on dit que l'objet de ces
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dépêches eft un nouveau Traité d'alliance entre

notre Cour & celle d'Angleterre; le réſultat de ce

Traité eft encore inconnu.

De Stockholm , le 2 Novembre 1775.

Il paroît un Edit du Roi pour ériger en Port

franc la Ville de Marftrand ou Maelstrand , place

forte de la Norwege , dans le Gouvernement de

Bahus.

De Copenhague , le 14 Novembre 1775 .

Au commencement de cette année on avoit fait

partir d'ici pour le Groenland un vaiſleau , char-

gé de découvrir un port fur la côte méridionale de

ce pays ; il en a trouvé un par les 60 degrés 40

minutes de latitude feptentrionale. Jamais aucun

bâtiment Danois n'avoit navigué de ce côté-là.

Le vaiffeau en queftion n'a rapporté à fon retour

que peu de productions du pays , parce que les

habitans qui ne s'étoient pas attendus à un pareil

événement , n'avoient fait aucunes provifions

pour le commerce . Le canton que l'équipage a

vifité , a été habité anciennement par les Peuples

du Nord. Il eft renfermé entre des rivieres , cou-

vert de
gazon & planté d'arbres en différens en-

droits.

Dela Haye , le 17 Novembre 1775.

Le Gouvernement , qui pour la défenſe de la

Colonie de Surinam a fubftitué aux Troupes ré-

gulieres des Troupes bourgeoifes , a réfolu de

porterjusqu'à 400 les Blancs qui commanderont

un corps nombreux de Negres affranchis.

1v
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De Londres, le 22 Novembre 1775.

Si l'on en croit des lettres particulieres de la

Nouvelle-Yorck , il regne beaucoup de divifion

dans le Congrès , & le parti de l'adminiftration

nefe feroit point abufé dans les efpérances qu'il a

données , puifque ces lettres difent que le parti

Républicain de cette affemblée , préfidée par le

fieur Adams , eft extrêmement violent , & que le

fieur Dickenson , auteur du Fermier de Penfylva-

nie , fe montre entierement contraire à l'indépen-

dance Il y a , difent-elles , entre les fieurs Pey-

ton , Randolph & Hancock une certaine jaloufie

qui fomente des diffenfions. Tous les Membres du

Congrès qni connoiflent & qui chériffent les vrais

intérêts de l'Amérique , ont défapprouvé l'inva-

fion du Canada . Ils appréhendent les fuites qui

pourronten réfulter ; en un mot , continuent tou-

jours les mêmes lettres , toute l'aflemblée eſt dans

la plus grande confufion. Un des plus violens

d'entre ces Membres a déclaré qu'il étoit défolé

d'être Membre du Congrès.

Le Général Montgommery qui commande les

Troupes Provinciales , compofées de deux Régi-

mens de la Milice de New Yorck , d'un corps de

Troupes de Connecticut & de quelques Sauvages,

le tout formant environ 20cohommes , a misle

fiége devant Saint- Jean , qui eft défendu par cinq

oufix cents hommes aux ordres du Major Preſton .

Lagarnifon le trouve dans la plus grande détreffe ,

faute de provifions , & en conféquence le Général

Carleton a réfolu de la fecourir. Il a raflemblé fes

forces & à fait partir de Québec le fieur Maclane

avec les recrues d'Emigrans Royaux ( qui font

Ecoflois ). Il cft déterminé à attaquer le campdu
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Général Montgommery par trois endroits à la.

fois , Maclane d'un côté , lui Carleton d'un autre

& d'un troifieme la garnifon de Saint - Jean qui

fera unefortie. Ce Général qui fait que fa pofition

& celle de la Province font l'une & l'autre peu

avantageufes,eft décidé à brufquer l'affaire . Toutes

lesTroupes, y comprifes les recrues de Maclane &

la garniſon de Saint -Jean , fe montent à environ

dix-huitcents hommes ou deux mille au plus. Tel

étoit l'état des chofes à Saint Jean le 22 Octobre.

Le vaiffeau auquel on doit ces nouvelles , eft parti

de Québec le 25.

De Rome, le 15 Novembre 1775.

Sa Sainteté a fixé au 19 Novembre l'acte de fa

priſe de poffeffion ; cette cérémonie attire ici un

très- grand nombre d'étrangers.

Quelques précautions que prennent toutes les

cours d'Italie , chacune de leur côté , pour mettre

nos côtes à l'abri des incurfions des Barbarelques ,

ils ont encore enlevé dernierement un petit bâti-

ment venant de Palerme à Malte. Ce dernier Gou-

vernement s'occupe d'augmenter la marine pour

procurer plus efficacement la sûreté publique.

De Venife , le 4 Novembre 1775.

Le 20 du mois dernier il fut publié par ordre

du Magiftrat de la fanté , qu'il ieroit inceflam-

ment procédé , dans l'Hôpital de la Mendicanti ,

à l'inoculation gratuire des fujets qui s'y prélen-

teroient. Cette opération s'eft faite , le 28 , fur

foixante perfonnes qui, juíqu'à leur guériſon par

I vj



204 MERCURE DE FRANCE.

faite , feront nourries & foignées aux dépens du

Gouvernement.

De Gênes , le 4 Décembre 1775.

On mande de Parme que la nuit du 21 Novem-

bre dernier on a enlevé , au delà du pont nommé.

di Serbolo, fur le torrent Enzo , à huit milles de

laville , la valife dont étoit chargé le Courier or-

dinaire de Parme à Mantoue , & qui contenoit des

lettres , paquets & grouppes d'argent destinés pour

le Duché de Mantoue , l'Etat de Venife , l'Allema-

gne , l'Angleterre & la Hollande. Les lettres de

cette ville , du 18 du mois dernier , pour ces diffé-

rens Etats , étoient contenues dans cette valife.

On ajouteque les pourfuites qu'on a faites contre

les auteurs de cet enlevement, n'ont eu jufqu'ici

aucun fuccès.

De Paris , le 8 Décembre 177f.

Le 4, le Maréchal Duc de Mouchy s'eft rendu

au Couvent des Cordeliers de cette ville , en qua.

lité de Commiflaire nommé par le Roi pour préfi

der au Chapitre de l'Ordre de St - Michel . Il reçut

enfuite Chevaliers de cet Ordre , les fieurs Poivre ,

Saly & Deflandes , précédemment admis & non

reçus , puis lesfieurs Gauthier , Beaugeard , Du-

morey , de la Salle , Morat , Berenger , Boucher ,

Silveftre & Grignon , qui prêterent ferment de

fidélité entre les mains.

Un Particulier a trouvé le fecret connu des An-

ciens , de conferver les viandes pendant des années

entieres dans leur fraîcheur naturelle , fans perte

& fans altération de leur goût ni de leurs fucs.
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Elles peuvent être tranfportées fans corruption

dans l'un & l'autre hémisphere ; des expériences

répétées ne laiflent à l'inventeur aucun doute fur

la folidité & la certitude de cette découverte , bien

intéreflante pour le fervice de la marine & celui

des armées . Il offre , en cas qu'on veuille acqué-

rir la poffeffion de fon fecret , de le foumettre à

toutes les épreuves qu'on jugera néceflaires .

PRÉSENTATIONS.

Le 29 Novembre , la marquife de Radepont

a eu l'honneur d'être préfentée à leurs Majeftés

& à la famille Royale , par la princefle de Tingry.

Le 3 Décembre , le vicomte de la Maillardiere ,

lieutenant pour le Roi en Picardie , de plufieurs

fociétés d'agriculture , a eu l'honneur de préfen-

fenter au Roi , à la Reine & à toute la famille

royale , un ouvrage dont Sa Majefté avoit agréé

la dédicace , intitulé : Précis du Droit des

de la guerre , de la paix & des ambaſſades , pre-

miere partie de la bibliotheque politique , à l'u-

fage desfujets deftinés au négociations.

gens,

Le fieur d'Argouges , confeiller d'état , a eu

l'honneur de faire les remercîmens au Roi , au-

quel il a été préfenté par le Garde des Sceaux

de France , pour la place de confeiller d'état or-

dinaire , vacante par la mort de fieur d'Ormeflon.

La comteſſe de Damas a eu l'honneur d'être pré-

fentée le méme jour , à leurs Majeftés & à la

famille royale , par la comtefle d'Aulery.
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Le fieur Sabatier de Galere , miniftre plénipo-

tentiaire du Roi , au près du Prince- Evêque de

Liege , de retour ici par congé , a eu l'honneur

d'être préfenté au Roi par le comte de Vergen.

nes , miniftre & fecrétaire d'état , au département

des affaires étrangeres ; il a également eu l'hon-

neur d'être préfenté à la Reine & à la famille

royale, dans la même qualité.

Les Décembre , le fieur Grivel a eu l'hon-

neur de préfenter au Roi & à la famille royale,

un ouvrage de fa compofition , en 3 volumes in-

12 , ayant pour titre : la Théorie de l'éducation ,

ouvrage utile aux peres de familles & aux infti-

tuteu s.

Le Dimanche 10 du même mois , les Agens

généraux du Clergé de France , ont eu l'honneur

de prélenter au Roi & à la famille Royale , un

ouvrage arrêté dans l'aflemblée qui vient de fe

tenir , ayant pour titre : avertiſement auxfideles

de ce Royaume, fur les avantages de la religion ,

& le danger de l'incrédulité

Le même jour le chevalier de Roncherolles ,

a eu l'honneur d'être préfenté au Roi par le

duc d'Orléans , en qualité de chambellan de ce

Prince.

L'après-midi du mêmejour , le comte de Mon-

teyaard , miniftre plénipotentiaire du Roi près

de l'Electeur de Cologne , de retour ici depuis

quelque temps , a auffi eu l'honneur d'être pré-

fenté par le comte de Vergennes , miniftre &

Lecrétaire d'état au département des affaires étran

geres à Sa Majefté , de laquelle il a pris con-

gé pour retourner à fa deſtination.
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Le même jour l'Aflemblée générale du Clergé,

compofée de Cardinaux , d'Archevêques , d'Evê-

ques & de députés du fecond Ordre , le rendit

ici , & fut préfentée par le fieur de Malesherbes ,

miniftre & fecrétaire d'état , chargé des affaires

du Clergé , à l'audience du Roi , oùelle avoit été

conduite par fieur de Montouillet , maître des

cérémonies , & par le fieur Watronville , aide des

cérémonies , L'Archevêque de Bourges , au nom de

l'Affemblée porta la parole à Sa Majefté ; enfuite

de quoi les Députés du premier & du fecond or-

dre , furent préfentés & nommés au Roi par le

cardinal de la Roche-Aymond , grand aumonier

de France & préſident de l'Aflemblée .

La marquife d'Allianson a eu l'honneur d'être

préfentée le 17 Décembre à leurs Majeſtés , ainſi

qu'à la famille Royale , par la duchelle d'Har-

court.

Les fieurs d'Agoty , troifieme & quatrieme fils

du fieur d'Agoty , connu par fon art de graver

& d'imprimer en couleur , ont eu l'honneur de

préfenter à la Reine le premier cahier des plan .

tes curieufes , deffinées d'après nature , dans les

différentes terres des jardins du Roi ; elles étoient

gravées & imprimées felon les procédésde l'art ,

dont le pere eft inventeur. Ils y ont ajouté un

eflai d'une de ces plantes imprimées fur fatin ,

qui produit l'effet du broché & du pékin , &

qui peut faire efpérer de cette tentative une dé-

Couverte utile au commerce.

La marquife de la Suze a eu l'honneur d'être

préfentée à leurs Majeftés & à la famille Royale,

par la comtefle de la Suze.
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Le 17 du même mois, les Propriétaires des

mines de charbons de faint Georges, ont eu l'hon

neur de présenter à Monfieur le plan du canal

d'Anjou , ouvert fous la protection de ce Prin-

ce , qui a bien voulu permettre que ce canal

portât fon nom . Ils y avoient joint le plan d'une

pyramide , que Monfieur leur a auffi permis d'é-

riger à l'embouchure du canal , pour confacrer

la protection qu'il veut bien accorder à leur en-

treprise.

Le fieur Elie de Beaumont , avocat au Parle-

ment, intendant des finances de Monfeigneur le

Comte d'Artois , & avocat généial honoraire de

Monfieur , a eu l'honneur de préſenter au Roi ,

à la Reine , à Monfieur , à Madame , à Monfei-

gneur le Comte d'Artois & à Monfeigneur le Duc

d'Angoulême , les deux médailles repréfentant le

bon vieillard & la bonne fille , qui ont été don,

nées cette année aux deux couronnés dans la

fête morale & patriotique , que Sa Majesté a bien

voulu agréer & autorifer , fous le nom de fête

des bonnes gens . Les noms des deux couronnés

& de leurs paroifles y font gravés . Cet homma-

ge de fon zèl a été reçu avec bonté & avec

fatisfaction , & il lui a été permis d'avoir l'hon-

neur de le renouveler tous les ans .

Le fieur Scheurz , chargé des affaires de la

Cour de Danemarck , préſenté au Roi onze

Gerfaulx d'Iflande. Ce préfent que Sa Majesté Da-

noife eft dans l'ufage de faire tous les ans , fut

reçu par le marquis d'Entragues , grand faucon-

nier de France , en furvivance du duc de la Val-

here, & par le marquis de Forget , capitaine du

vol du Cabinet.
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NOMINATIONS.

Le 26 Novembre le fieur Chifflet a prêté fer-

ment entre les mains du Roi pourla place de pre-

mier Préſident du Parlement de Metz.

Le Roi vient d'accorder un brevet d'enfeigne

de fes Gardes dans la compagnie de Luxembourg ,

au chevalier de Goyon , premier exempt de cette

compagnie & brigadier de cavalerie.

Sa Majesté a auffi accordé la retraite au mar-

quis de Montgommery, brigadier de cavalerie ,

enfeigne & chefde brigade de les Gardes-du-corps,

compagniede Luxembourg , qui eft remplacé , en

qualité de chef de brigade , par le chevalier de

Quinemont , meftre-de- camp de cavalerie & ci-

devant majar des Gardes-du- corps de Monſei-

gneur le comte d'Artois.

Le 6 de Décembre , la Princefle fille de la com-

tefle de Brionne , a été apprébendée au chapitre

de Rémiremont , & a pris le nom de princefle

Charlotte de Lorraine. Le 7 , la princefle Chriſtine

deSaxe , abbefle de cette églife , propoſa au cha-

pitre, pour la coadjutrice , cette princefle qui fut

agréée & élue en cette qualité , d'une voix una-

nime. La princefle Charlotte de Lorraine reçut en

conféquence les complimens des Dames Chanoi-

nefles de Remiremont & de tous les différens

Corps de la Ville. Il y cut , le même jour , des

réjouiflances publiques & une illumination dans

toute la ville : la principale étoit en face du palais

1
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Abbatial , où étoient les armes des deux maiſons

avec des infcriptions à leur louange.

Le Roi vient d'accorder les grandes entrées au

comte de Maurepas , & les entrées de fa chambre

au comte d'Esterhazy.

Le Roi vient de permettre au duc de Quintin ,

l'un de fes anciens menins , de prendre le titre de

ducdeLorges.

Le 24 , le fieur Brocqueville , miffionnaire ,

qui ,fous lebon plaifir du Roi , a été nommé pour

remplacer le fieur Allard dans la cure de Notre-

Dame , a eu l'honneur d'être préfenté à Sa Majefté

& à la Famille Royale par le fieur Jacquier , fupé-

rieur général de la congrégation de la miffion.

NAISSANCE.

La Reine de Naples eft accouchée heureufe-

ment , le 23 Novembreà fept heures & un quart,

d'une Princefle , à qui le baptême a été adminiftré

par leGrand Aumônier : un Religieux de SteLucie

du Mont , de l'ordre d'Alcantară , a eu l'honneur

de la nommer, en qualité de parrain , Marie-Anne-

Jofephe Antoinette- Françoife Gaetane-Thérefe-

Amélie-Clémentine. Le Roi a ordonné , à l'occa-

fion de cet événement , trois jours de gala & d'il-

lumination ; il reçut hier les complimens de felici-

tation des Miniftres étrangers , & admit les Corps

civils & militaires à l'honneur de lui baiſer la



JANVIE R. 1776. 211

main. La fanté de la Reine eftauffi bonne quefon

état peut le permettre.

MORT S.

Jeanne Camus de Pontcarré , veuve de Louis-

Chriſtophe de la Rochefoucault-Langhac , mar-

quis d'Urfé , grand bailli de Forêt , meftre-de-,

camp d'un régiment de cavalerie de fon nom , eft

morte à Paris le 12 Novembre, dans la 72* an- ,

née.

Genevieve Françoife , veuve d'Antoine Fau-

con , bourgeoise de cette ville , y eft morte le 17

du même mois , rue Montmorency , à l'âge de

103 ans.

Claude-Henri Defufée de Voifenon , miniftre

du prince de Spire , ci -devant doyen du chapitre

de Boulogne-fur-mer, l'un des quarante de l'Aca-

démie françoife , eft mort le 24 en ſon abbaye ,

près de Voifenon , âgé de 67 à 68 ans .

Le pere de Vaux , ancien général de l'ordre des

Minimes , eft mort à Reims , le mois dernier

âgé de 80 ans.

Le fieur Lemée , doyen de la grand'chambre ,

eft mort à Paris le 30 Novembre , âgé de 95

ans.

Charles Profper Bauhin , marquis de Perreufe ,

nommé lieutenant général des armées du Roi ,

藏
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par une promotion particuliere en Janvier 1758

après la défenſe qu'il fic à Harbourg , eft mort à

Paris le 29 Novembre , âgé d'environ 65 ans.

Marie - Catherine Dainoy , femme de Louis

Fouquet, maître coutelier à Evreux , y eft morte

le 11 Novembre dernier , âgée de 100 un ans :

quoique paralyfée depuis & ans , elle a confervé,

jufqu'au dernier moment , une bonne vue & la

gaieté de fon caractère..

Le marquis de Mercy , ancien enfeigne des

Gardes- du-corps & brigadier des armées du Roi ,

eft mort le 29 du même mois , en fon château

de la Guillerie près Tillere , âgé de 69 ans.

Albert-François Guillain , chevalier comte de

la Tour Saint-Quentin & du Saint - Empire , eft

mort dans la province d'Artois , le 3 Décembre,

dans la 43 année de fon âge.

On vient d'apprendre la mort du Grand- Maître

de l'ordre de Malte , arrivée le 9 Novembre ,

& l'élection du Bailli de Rohan de Poidux au

Magiftere.

Louife Hélene le Brun de Dinteville , dame de

l'ordre de la Croix étoilée de l'Impératrice - Reine ,

veuve de Pierre-Grégoire comte d'Orlick de Lafis

ka , lieutenant général des armées du Roi , che-

valier grand'croix de l'Epée de Suede , adjudant-

général de feue Sa Majefté le Roi de Pologne , eft

morte à Paris le 12 Décembre , dans la 67° an-

née .

Le 16 du même mois , le fieur Allard , Curé

de l'Eglife de Notre-Dame , paroifle du Roi , eft
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mort en cetteville , dans la 75 ° année de fon âge.

Hector de Levis , ancien Précenteur & comte

de l'Eglife de Lyon , y eft mort le 12 du même

mois.

LOTERIES.

Le cent quatre-vingtième tirage de la Loterie

de l'Hôtel-de- Ville s'eft fait , le 23 du mois de

Décembre , en la manière accoutumée. Le lot de

cinquante mille liv. eſt échu au Nº. 56932. Celui

de vingt mille livres au Nº. 44470, & les deux

de dix mille , aux numéros 41938 & 49374.

Le tirage de la loterie de l'Ecole royale militaire

s'eft fait les Décembre. Les numéros fortis de

la roue de fortune font 36 , 17 , 5 , 39 , 49. Le

prochain tirage le fera les Janvier

PIECES

TABLE.

IECES FUGITIVES en vers & en proſe , pages

Ode fur le facre & le couronnement de Louis

XVI.

Vers à Mde de B***.

ibid.

Le Seigneur , le Bourgeois & leurs Chiens , 10

9
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APPROBATION.

Jar lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux ,

le Mercure de Janvier 1776 , premier volume.

Je n'y ai rien trouvé qui doive en empêcher

l'impreffion.

A Paris , ce 2 Janvier 1776.

DE SANCY.

De l'Imp. de M. LAMBERT , rue de la Harpe

près Saint Côme,
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AVERTISSEMENT.

C'EST au Sieur LACOMBE libraire , à Paris, rue

Chriftine ,que l'on prie d'adrefler , francs de port,

les paquets & lettres , ainfi que les livres , les el-

tampes , les piéces de vers ou de profe, la mufi-

que , les annonces , avis , obſervations , anecdo-

tes , événemens finguliers , remarques fur les

fciences & arts libéraux & méchaniques , & gé-

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public , & tout ce qui peut inftruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auffi de marquer le prix des li-

vres, eftampes & pièces de mufique.

Ce Journal devant être principalement l'ou-

Vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les

cultivent , ils font invités à concourir à fa per-

fection ; on recevra avec reconnoiffance ce qu'ils

enverront au Libraire ; on les nommera quand

ils voudront bien le permettre , & leurs travaux ,
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DE FRANCE.

JANVIER , 1776.

PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

LE SONGE DE PROPERCE.

JE

Imitation.

E repofois dans le vallon facré

Qu'arrofent les eaux d'Hippocrene ,'

Et laillant-là mon luth à Vénus confacré ,

O Rome ! je penfois avoir aflez d'haleine

Pour célébrer tes Rois , tes Confuls , res Célars

1
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Et tes nombreux enfans defcendans du Dieu Mars.

Déjà je m'approchois des rives du Permefle ,

Pour humecter mes levres de fes eaux ;

Mais Apollon caché fous de rians berceaux ,

M'apperçoit , me retient , & calme mon ivrefle.

Ne chante pas Bellone & Mars enfanglantés :

Le fentiment peut feul échauffer ton génie;

30Couronné par l'Amour , les Grâces & Délie ,

»Eft-ce à toi d'invoquer d'autres Divinités ? »

Il dit ; & fur le champ , par un gefte il m'indique

Où je dois prudemment porter mes foibles pas :

C'eſt au fond du vallon , dans une grotte antique ,

Que fans les foins du Dieu l'on ne découvre pas.

Des myrtes enlacés en ombragent les routes;

Un tapis de verdure y conduit en rêvant ;

L'argile y repréfente un Silene dormant ,

Des tambourins font fufpendus aux voûtes ,

Et l'on entend dans le lointain

Le chalumeau de Pan , la flûte de Sylvain.

Şur mille fleurs nouvellement écloſes ,

L'Aganippe y couloit fans bruit & fans deflein ;

Les oifeaux de Vénus élevés dans mon fein ,

Dans les flots argentés plongeoient leurs becs de

roles.

C'est là queles neufs Sceurs, fur un banc degazon,

Préparoient leurs préfens aux enfans d'Apollon.

Aux thyrles de Bacchus l'une attache le lierre ;

L'autre cueille un laurier pour couronner Homere;
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Celle-là , qui connoît le prix d'une chanſon ,

Deftine une guirlande au tendre Anacréon.

Il est auffi pour toi des guirlandes nouvelles

Me dit en fouriant une des Immortelles :

»Mais renonce , Properce ,àd'impuiflans efforts s

»Nefuis pas ces Héros tourmentés par la gloire,

»Pouflant le char de la victoire

»Sur des monceaux de mourans & de morts ;

Prends des fujets plus doux , chante toujours

»Délie ;

»Que ton char mollement roule fur le gazon ;

Qu'il mene les Amans , les Belles , la Folie ,

» Et tout le train d'Amour qui trouble la raiſon ;

Que ton petit recueil , ton code de Cythere
50

Soit répandu par tout , pour être lu fouvent,

20 Et que l'Amante folitaire

En méditant tes versattende fon Amantw.

Therpficore à ces mots humecte un peu ma levre

De l'eau de l'Aganippe oùpuifoit Philetas *.

Je m'éveille agité d'une plus douce fievre,

Je pense à ma Délie & je vole en fes bras.

* Poëte Elégiaque.

A iv
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L'HOM ME.

ODE.

Tu quis es?

Vousqui de la fcience avez fondé l'abyſme ,

Parlez , inftruifez-moi , Philofophe ſublime !

Eclaitez mon efprit & confolez mon cœur.

Ecartez loin de moi l'erreur que je redoute

Et montrez-moi la route

Qui nous conduit au vrai , qui nous mene au

bonheur.

C'est en vain que j'obſerve un être inconcevable.

Sa grandeur me ravit , fa mifere m'accable.

Dites ce qu'il fera , ce qu'il eft , ce qu'il fut.

Il s'éleve , il s'élance au féjour du tonnerre ,

rampe fur la terre ,
11

Et Roide la Natureil en cft le rebut.

C'eft l'homme. Quel prodige ! A travers la foi-

blefle ,

Je vois briller encor fon antique nobleſle.

Son efprit eft borné , ſes vœux font infinis...

Myftere impénétrable à l'humaine ſageſle ,

Et quiconfond fans cefle

Des profanes mortels les efforts réunis.
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Précepteurs de la Grece , éleves du Portique ,

Je vous confulte en vain ; aucun de vous n'expli-

que

Ce problême étonnant , tant de fois difcuté.

Triftes confolateurs ! vos maximes pompeules

Sont des lueurs trompeufes,

Que faitévanouir l'augufte vérité.

Eh ! que m'apprenez-vous , contemplateur févere ?

Quefertàma douleur votre doctrine auftere ?

Vous aigriffez mes maux fans jamais les guérir !

Toi, qui des voluptés fis ton bonheur fuprême ,

J'en attefte toi-même ,

Tuconnus ledégoût , l'ennui , le repentir.

Ah ! d'erreurs en erreurs chacun de vous m'afflige ,

Et Pyrrhonparmi vous peut fembler un prodige ;

Vos rêves excufoient ce fceptique infenfé.

Je méprife , je hais le fublime délire

Que l'orgueil vous infpire ,

Qui , fans remplir l'eſprit , laifle le cœur glacé.

J'admire & je chéris cette faine morale

Que vos favans écris offrent par intervalle :

Mais vous ignorez tous & l'homme & ſon deſtin,

Lorsque vous m'étalez le dogme le plus faeg,

J'en fais un vain uſage ,

Si jene connois pas mon principe &ma îna

Av
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Ofoudaine clarté ! quelle eft cette immortelle ?

Elle defcend des cieux , & tout brille autour d'elle.

Quelport majeftueux ! quels charmes innocens !

Tout profane defir fe calme en fa préſence;

Mortels, faites filence ,

Et pleins d'un faint reſpect , écoutez les accens.

«Je précede les temps. Née au fein de Dieu

» même ,

Je puis leule guérir l'aveuglement extrême

>>Qui des triſtes humains prolonge le malheur.

→Ouvrez enfin les yeux ; ma lumiere divine

»Va , de votre origine ,

∞ Vous montrer à la fois la honte& la ſplendeur.

30

Des mains de l'Eternel tu reçus l'existence ,

Etre foible & borné , doué d'intelligence ,

»Œuvre du Tout- Puiſtant , de fon fouffle animé !

Si l'erreur & la mort font ton affreux partage ,

»En toi je vois l'image

30

Et les traits immortels du Dieu qui t'a formé.

Pourrois-tu, fans frémir d'un orgueuil détef-

≫ table,33

30 Ecouter de ta chûte l'hiftoire lamentable ?

>>Oh ! combien tu déchus d'un état glorieux !

Si tu peux en douter , dis pourquoi l'ignorance ,

Les maux & la fouffrance
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T'affiégent fans cefle , à tout âge , en tous

»lieux ?

»Tu ne peux concevoir comment un cœur re-

»belle

»Put armer contre toi la fagefle éternelle ,

»Et te précipiter dans la nuit du trépas.

»Ton crime eſt évident ; le mal eft fur la terre ,

Je vois par-tout la guerre,
»

»Etla tombe eft le terme où s'adreffent tes pas.

»Dieu ne peutêtre injufte & punir l'innocence ;

»Et la douleur, hélas ! préfide à ta naiflance ;

»J'entends ces cris plaintifs , je vois couler tes

»pleurs.

»Tu l'as donc mérité ce châtiment févere.

profonde mifere !

>,Qui pourra tecomprendre& finir res malheurs ?

"
Qu'importe , fi tu l'es , comment tu fus cou-

»pable?

»Pleure , fans t'effrayer, fur ton fort déplorable ;

» Ofelever encor les yeux vers ton auteur;

De tonopprobre même il fait tirer la gloire;

Et , pourras-tu le croire ?33

»Dieu même d'un ingrat eſt le libérateur.

Oprodige inouï d'amour & de clémence !

/
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Al'homme criminel Dieu prête fa puiffance ,

» Et daigne le couvrir de tafragilité.

»Dieu , d'un œil de pitié regardant ſon ouvrage ,

»Peut feul venger l'outrage

Fait par un vil pécheur à la Divinité.

»C'est tout ce que le ciel te permet de connoître ,

» Et ce myftere feul peut expliquer ton être.

"
»Sousmonjoug l'homme eft libre & ne craint plus

>>l'erreur :

»Sans moi , foibles mortels , votre vaine ſcience ,

Pire que l'ignorance ,

Egare votre esprit &corrompt votre cœur.

Qui peut de vos defirs borner l'inquiétude ,

De vos opinions fixer l'incertitude ,

» Calmercet Océan par les vents agité ?

50

Seuledu vrai bonheur je vous montre la fource ,

» Et l'heureuſe reſſource

Qui fignale pour vous la fuprême bonté.

" C'eft peu de me prêter une oreille attentive ,

»C'est votre cœur fur-tout qu'il faut que je cap-

» tive ;

La vérité fe cache aux fuperbes efprits.

»Dieu n'ouvre les trésors de fa fcience augufte

»Qu'à l'homme fimple & jufte ود,

» Touché de fes leçons , de les grandeurs épris.
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»Confultez de ce Dieu les facrés interprêtes.

»Le fangpur des Martyrs & la voix des Prophêtes

Sauront fe faire entendre à vos cœurs incertains,

» Remontez juſqu'au temps de l'antique alliance ,

»Voyezla Providence ,

80 Toujours fidéle & ftable , accomplir les deffeins.

»La race difperfée & jamais confondue

לכ

"

Dela Divinitéjufqu'à vous defcendue ,

›Célebre , fans les voir , les bienfaits éclatans.

Des titres du chrétien toujours dépofitaire ,

»Ce Peuple vous éclaire ,

» Et la vérité ſainte embrasle tous les temps ».

Elle dit ; & frappé d'une vive lumiere ,

J'abandonne & foumets mon âme toute entiere

A ces dogmes divins , dont je fuis transporté;

Tandis que mes regards , où l'ardeur étincelle ,

Pourfuivent l'Immortelle ,

Qui s'envole au féjour de la félicité.

Par M. Marteau.
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LE SACRIFICE D'ABRAHAM.

Poëme Dramatique.

PERSONNAGES.

ABRAHAM.

SARA.

ISAAC.

UN ANGE.

SUITE DE SAra.

La Scène eft fur une montagne.

SCÈNE I.

ABRAHAM feul.

(Il eft àgenoux, & lafcène eft cenfée commencer

à l'inftant où un Ange vient de lui annoncer qu'il

faut qu'il immolefonfils ).

QUAI-JE entendu ? veillat- je ? ô ciel ! eſt- il pof-

fible ?...

Quel facrifice affreux & quel ordre terrible !

Non... fuis , Abraham , fuis !... Ouporté-je mes

pas?
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Mon fils !... & je pourrois lui donner le trépas !

Moi !.. moi !.. C'eſt donc ici l'enceinte redoutable

Ou je dois immoler... Qu'ai-je dit , míférable ?

J'immolerois mon fils ! je ferois fonbourreau !

Non... plutôt qu'en mon fein j'enfonce le couteau.

(Après unfilence ).

Grand Dieu , dont la bonté furpafle la puiſſance ,

Quand te lafleras-tu d'éprouver ma conſtance ?

Tulis en moi ; tu fais que , docile à ta voix ,

J'ai tout abandonné pour adorer tes loix ...

Je ne merepens point de ma perfévérance ;

Mais eft-ce donc pour prix de mon obéiſſance ,

Qu'ilme faut immoler l'eſpoir de mes vieux ans ,

Un fils que je devois à tes foins bienfaiſans.

Lorfqu'autrefois , privé du doux titre de pere ,

J'implorois à genoux ta bonté tutélaire ,

Devois je préfumer qu'au comble des malheurs ,

Sur ce funefte don je verferois des pleurs !

Mais s'il faut aujourd'hui t'obéir fans murmure,

Etouffedans mon cœur le cri de la nature :

Ta voix puiflante en vain m'excite à la trahir ;

Dieujufte ! je fuis pere & ne puis t'obéir.

( Après unfecondfilence ).

De quel front oferai -je aborder une mere ?

De quel œil verra t-elle un monftrefanguinaire,

Un tigre , un furieux , dont le bras meurtrier

Dans le lein de ſonfils auroit plongé l'acier ? -¿
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Maista voix exigeant ce cruel facrifice ,

Retentitdans mon coeur ?.. S'il faut qu'il s'accom

plifle ,

Ehbien?..j'obéirai ; mais , de la mêmemain ,

Après cecoup affreux je meperce le ſein...

J'entends du bruit; je vois l'objet de matendreffe;

Conduit par le refpect, fur mes pas il s'emprefle :

Il ne fait point que , loin de lui tendre les bras ,

Son pere infortuné doit caufer fon trépas.

SCÈNE I I.

ABRAHAM, ISAAC.

ISA A C.

De l'aurore aujourd'hui devançant la lumiere ,

Sans fuite que moi feul , fans prévenir ma mere ,'

Vous m'avez dans la fuite avec vous entraîné :

Ifaac s'eſt ſoumis : vous l'aviez ordonné.

Mon pere, en votre cœur permettez - moi de lire ;

De vos fecrets defleins daignez enfin un'inftruire ,

Daignez...

ABRAHA M.

Oui , mon fils , oui : vous allez les favoir

ISAAC.

Mon pere...
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A BRA H A M.

Ecoutez-moi. Notre premier devoir

•

Eft d'obéir à Dieu : c'eſt une loi fuprême

Quedans le cœur de l'homme il a gravé lui-même,

Cet Etretout puiflant , & jaloux de fes droits ,

Commande à l'Univers , & tout cede à les loix.

Ofe-ton les enfreindre ? Il arme fon tonnerre

Et les carreaux brûlans épouvantent la terre.

Je goûtois certe nuit la douceur du repos ,

Quand fon Angeparoît & m'adrefle ces mots :

«Leve-toi ; prends ton fils , fors , & fur ces mon-

» tagnes,

» Dont le fommet brillant couronne tes campa

»gnes ,

»Rends toi , fans différer , aux volontés du ciel.

»Là , je t'expliquerai l'ordre de l'Eternel ».

Il dit ; à cette voix qui frappe mon oreille ,

Je meleve interdit , je m'apprête & t'éveille.

Arrivé dans ce lieu je me jette à genoux ,

Et l'Ange du Seigneur m'annonce fon courroux.

Je ne fais quel forfait a bleflé fa juftice ;

Mais elle eft offenfée & veut nu facrifice.

C'estmoi qu'elle a choifi...

ISAAC.

Vous ,mon pere !

ABRAHAM à part.

O douleur!
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Is A AC.

L'obtiendrai-je avec vous cet immortel honneur ?

Qui.

ABRAHA M.

Is A A C.

Qu'attendez-vous donc pour expier ce crime?

Mon fils !..

ABRAH ▲ M.

ISAAC.

Pourquoi tarder... Mais.. quelle eft la victime

ABRAHA M.

Le ciel... le ciel...

ISAAC.

Des pleurs s'échappent de vosyeux.

ABRAHAM.

Bientôtvous apprendrez l'ordre émané des cieux ;

Bientôt... On vient ; Sara !..

(Apart).

Sara ' .. que la préſence

Ence funeſteinſtant augmente ma ſouffrance I
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SCÈNE III.

ABRAHAM , SARA , ISAAC , SUITE DE

SARA.

SARA.

Abraham , eft- ce vous... Eft-ce vous que je voi ?

C'eſt ainſi qu'à Sara vous gardez votre foi !

Vous m'abandonnez ; vous ! ma plus chere efpé-

rance !

N'ai-je donc plus de droits àvotre confiance ?

Vous emmenez mon fils... Quel eſt votre deſſein?

ABRAHA M.

Chere épouse...

SARA.

Parlez ; expliquez- vous enfin:

Qui vous oblige à fuir ainfi qu'un homicide ?

ABRAHA M.

Je nefuis point , Sara : l'Eternel eft mon guides

Je ne fais qu'obéir à ſes juſtes décrets .

Vous connoiſſez mon cœur, refpectez mes fecrets.

SARA.

En devez-vous avoir?
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ABRAHA M.

Vous me rendrez juſtice……、

Quand il en fera temps.

SARA.

Loin de moi l'artifice !

Je vous ouvre mon ame & ne puis vous cacher

Combien votre filence a de quoi me toucher.

D'un fonge dont l'horreur cette nuit m'a frappée ,

Ce matin , l'ame encor toute préoccupée ,

Je m'éveille , vous nomme , & ne vous trouvant

pas,

Je me fais au hafard conduire fur vos pas.

Je vous rejoins , Seigneur , & vous fuivrai fans

cefle...

ABRAHAM tendrement.

Laillez-moi,

SARA.

Vous n'ofez foulager ma trifteffe !..

Eh! quels font donc enfin ces ordres fi preflans

Que le ciel...

A BR A H A M.

Refpectez les décrets tout-puiflans.

SARA.

Je fuis à l'Eternel ainfi que vous foumiſe ;
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Maispourquoi me cacher une jufte entrepriſe ?

ABRAHA M.

Ainfi le ciel l'ordonne.

SARA.

Et mon fils!

ABRAHA M.

Votre fils !..

Il doit m'accompagner.

SARA.

Il le doit... Je frémis !...

Je nelais.. en mon cœur de fecrettes alarmes....

АБВАНАМ à part.

Affreux preflentimens ! (haut) Séchez , féchez vos

larmes ;

Banniflez loin de vous ces indignes terreurs.

Hélas!

SARA.

ABRAHAM.

Devez-vous dong redouter des malheurs?

Dieu vous protége.

SARA.

Il voit, il jugema foibleſſe
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Et me pardonnera le trouble qui me prefle.

Je fuis mere & j'ai lieu de tout craindre... Mais

vous,

Daignez au moins , daignez ... J'embraſſe vos ge-

Doux :

Quel terme fixez-vous à ma douleur amere ?

ABRAHA M.

Avant que le foleil ait fini fa carriere ,

Vous verrez votre époux : il en fait le ferment.

SARA.

Il n'ymanquerapoint ,fon cœur m'en eft garant.

ABRAHAM.

SARA.

Allez.

Adieu , mon fils... mon fils !..

Adieu , ma mere.

ISAAC.

SARA.

Jevous crois , Abraham , vertueux & fincere ;

Cet elpoir me fuffit : s'il le pouvoit .. Adieu.

ABRAHA M.

Sara , partez fans crainte , & fiez- vous à Dieu.

(Apart).

Quelentretien!.. Combien moname eſt déchirée !
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SCÈNE I V.

ABRAHAM ISA A C.>

ABRAHAM.

J'ai promis de parler , ma parole eſt ſacrée ,

Mon fils, & vous allez apprendre dans l'inſtant

Cequ'exige de vous des cieux l'Etre puiflant.

Mais avant , ô mon fils ! parlez-moi fans con-

trainte:

Ne reffentez-vous point ni foibleffe , ni crainte ?

Quels que foient mes defleins , faurez - vous

m'obéir ?

ISA A C.

Ah ! mon père! eft-ce à moi ? .. Quand il faudroit

périr., .

ABRAHA M.

C'en eft aflez , mon fils... embraffez-moi...

ISA A C.

Mon pere...

ABRAHA M.

moment douloureux ! arrêt trifte & lévere !

ISAAC.

Queleft donc le fujet de trouble oùje vous voisi
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Leciel eft offenfé ; parlez ... vengez ſes droits.

ABRAHA M.

Eh bien ?..

ISAAC.

Seigneur...

ABRAHA M.

Apprends..Que ne faut-il ma vie?

ISAAC.

Leciel..

Le ciel !

ABRAHA M.

Il veut que...je te facrific.

Lemotm'eft échappé , grand Dieu !..

Is A A C.

ABRAHA M.

J'obéirai.

Toi !

Moi.

ISAAC.

ABRAHA M.

Non , monfils , non : mon bras défeſpéré

Plutôt contre mon fein tournera cette épée.

ISAAC.

Mon pere...

ABRAHAM.
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ABRAHA M.

Dans ton langje la verrois trempée !

Non ; ce cruel effort eft au-deflus de moi...

Malheureux ! ..

ISA A C.

Si du ciel telle eft l'augufte loi !..

ABRAHA M.

Ne lui pas obéir feroit-il donc un crime ?

ISAAC.

Ah ! s'il m'a deftiné pour être fa victime ,

Pourme fauver, hélas ! vos efforts feroient vains.

ABRAHA M.

Quoi ! d'un tel facrifice enfanglanter mes mains !

Dieupuiffant !..T'immoler l'objet de ma tendrefle !

ISAAC.

Il est vrai que , comptant fur fa fainte promeſſe,

J'efpérois voir un jour mes enfans glorieux ,

Croître& former chacun mille peuples nombreux.

Mais il ne le veut point , frappez : l'Ètre Suprême

Exige cet effort.

II. Vol.

ABRAHAM.

Punit-on ceux qu'on aime ?

B
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ISAAC.

Dieu vous a commandé , c'eftà Vous d'obéir.

Vous hésitez , Seigneur ? frappez ; je fais mourir.

ABRAHA M.

Eh bien? Tu me verras à tes ordres fidele ,

Omon Dieu ! mais pardonne à l'amour paternelle :

Dans ce moment affreux tous mes lens font faifis...

(Seprécipitant dans les bras d'Ifaac ).

Pourla derniere fois embrafle-moi , mon fils.

ISA A Ca genoux.

Faites votre devoir , arrachez-moi la vie.

ABRAHA M.

Ah! mon bras s'y refuſe... Une force infinie

Me retient... Le tonnerre a grondé par trois fois ;

Le ciel s'irrite...

(Illeve le bras).

SCÈNE V.

UN ANGE, ABRAHAM , ISAAC.

L'ANGE.

Arrête , & reconnois ma voix.

L'Eternel eft content de ton obéiſlance ,



JANVIER. 1776. 27

Abraham : il vouloit éprouver ta conftance ;

C'en cft aflez.

SCÈNE VI & dernière.

ABRAHAM , SARA , ISAAC , SUITE DE

SARA.

SARA.

Quevois-je?.. Ah! grand Dieu! .. j'en frémis!.

Barbare , à ra fureur que j'arrache monfils !

ABRAHA M.

Modérez-vous , Sara...

SARA.

Fuis loin de moi ; fuis , traitre;

Vas , lâche, je t'ai vu ; j'apprends à teconnaître,

C'étoit donc, ômon fils ! pour te ravir lejour

Qu'il m'éloignoit. ..

IS A A C.

Ma mere..

SARA.

Eſt-ce ainſi que l'amour...

Bij
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ABRAHA M.

Calmez-vous , chere époule , il n'eft plus temps.

de craindre :

Le ciel eft fatisfait & je cefle de feindre.

Il m'avoit de mon fils ordonné le trépas ,

Je l'immolois.. Son Ange a retenu mon bras.

Dans cet heureux inſtant , jugez de ſa clémence :

Ce Dieu juſte ne veut que notre obéiflance.

Emmenez votre fils , & foyez déſormais

Soumife avec reſpect à fes divins décrets .

Et vous qui , fans frayeur , dans un âge timide ,

Avez tendu le fein à mon fer homicide ,

Qui , quoique menacé de l'horreur du trépas ,

Accufiez même encor la lenteur de mon bras ,

Mon cher fils , apprenez de mon obéiflance

Quele ciel n'a jamais opprimé l'innocence ,

Qu'il fait la conferver , & que du haut des cieux

Sur celui qu'il protége il a toujours les yeux.

Par M. W..d¾³A***.

L'HOMME & LE VER DE TERRE.

Apologue.

VILinfecte, àmes yeux ofes-tu bien paraître ?

Vîte , rentre dans le tombeau ,
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Difoit un jour un Petit-Maître

A certain foible Vermifleau

Qu'il rencontra fur fon paffage;

De toi , de tes pareils , tiens , voilà le partage...

Et foudain il le foule au pié.

Toi même tu mẹ fais pitié ,

Dit l'infecte rampant ſous l'herbe ;

O homme ! ton orgueil égare ta raiſon !

N'es-tu pas fait pour moi, mortel vain& ſuperbe ?

Pourquoi donc m'outrager .. Je fais que , fans

façon ,

Le plus foible ici bas eft celui qu'on opprime ;

A cetitre tu peux m'écrafer à préfent :

Mais fonge que dans un moment ,

Tu vas devenir ma victime.

Par M. Houllier de Saint Remy.

L'ENFANT & LE CHATEAU DE

DANS

CARTES.

ANS cetâgeoù tout eft plaifir ,

Un Enfant , pour ſe divertir ,

Dans un jardin vouloit conſtruire

Ce qu'on nomme un petit Château;

De cartes il fait un monceau…..

Un coup de vent vient tout détruire ;

B iij
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Trifte , il ramaffe les débris:

«Sans doute je m'y fuis mal pris ; -35

Il va , revient , court , fe tourmente ;

Les murs font faits, . « Qu'il ferabeau ,

Mon petit Château ! ..» Vaine attente !

Le vent s'éleve , & de nouveau

Renverfe forts & citadelles.

Semblables à ce jeune Enfant ,

Les mortels s'agitent fouvent

Pour de pénibles bagatelles.

Par le même,

Jε

LES INSTRUMEN S.

Vers à mettre en mufique.

E vous adore , aimable mélodie;

Venez , fille des fentimens ,

Animeztous les inftrumens:

C'eft l'ame del'Amour qui leur donne la vie ;

Venez charmer tous mes momens.

Orgue majestueux , charme de l'harmonie ,

Tupeins rapidement les éclairs du génie...

Mais , arrête... J'entends fous les doigts de Ninon

S'unir la voix d'Amour & le luth d'Amphion.
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Réfonnez , plaintive mufette ,

Timballes , vous fombre baſlon ;

Venez vous unir fur l'herbette.

Tircis foupire : il attend la Lifon.

Elle vient ; on entend fur fa bouche divine

Soupirer le zéphir de la gaieté badine ;

Sa main , avec agilité ,

Sait toucher l'élégante & Vive mandoline ,

Elle fait badiner la fevere beauté ,

Et réfonner la volupté.

Grave guittare, un Amant tendre

Sait ce qu'il doit attendre

Du cœur qui peut vous animer.

Eft on loin de s'aimer lors que l'on fait s'entendre ?

Quichante bien l'amour eftprompt às'enflammer.

Hautbois brillant , claire trompette ,

Cédez au chant vif & badin ;

Taifez votre voix indiſcrette ,

Laiffez bondir le léger tambourin.

Mais quels accords , doux , moëlleux !

Harpe divine , aimable enchantereffe !

Vous rendez les ſoupirs des Dieux ,

Venez accompagner les chants d'une Déefle.

Quel autre accent ! qu'il eſt flatteur !

La douce flûte émeut mon cœur ;

Biv
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Eft-ce une voix qui m'intérefle ?

Mais quels fons modulés , légers , vifs & brillans !

Quelfeu! quel mouvement rapide !

Quelle vive douceur enchaîne tous mes fens !

Ah ! ceffez , roi des inftrumens ,

L'amour est votre ame , il vous guide ;

Vous arrachez les cœurs aux plus indifférens ,

Et vous en faites des Amans .

Amourn'a pas besoin d'employer d'autres rufes :

C'eſt aufli tout l'art d'Apollon ;

Et quand il enchanta , qu'il inftruifit les Mufes,

Sa lyre étoit un violon.

AGATHE , ou l'innocence préfèrvée de la

féduction par l'amour.

AGATHE avoit atteint ſa ſeizième an-

née : une démarche plus noble , des traits

plus développés & plus féduifans , la

rendoient intéreffante à tous le yeux ; née

avec un cœur fenfible , le fentiment fe

peignoit dans fes regards ; déjà elle éprou-

voit cette langueur fecrette , qui porte à

la mélancolie . On ne fauroit refter long-

temps dans cetétat d'incertitude ; le cœur

cherche à s'épancher ; & fi ce n'eſt dans
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le fein d'un amant , c'eft dans celui d'une

amie. Agathe venoit de faire la connoif-

fance de Céphife ; leurs mères fe fréquen-

toient depuis longtemps : bientôt ces

deuxjeunes perfonnes furent inféparables.

Céphife étoit coquette & vaine ; élevée

par une mère qui aimoit trop les plaifirs

d'éclat , & dont la vie avoit été femée de

travers , il étoit inévitable qu'elle ne fuivît

fes principes ; fa Cour étoit composée de

jeunes gens étourdis , qui gâtoient fon

efprit & corrompoient fes mœurs. Mal-

heureuſe Agathe ! dans quel précipice

vas-tu te plonger ? Qu'il eft difficile à

un cœur neuf de réfifter à la force de

l'exemple !

La mère d'Agathe , fans porter un cœur

corrompu , n'avoit point les qualités pro-

pres à bien élever un enfant naturelle-

ment enjouée , elle cherchoit le grand

monde & le tumulte, mais elle ne favoit.

pas choifir fes fociétés : privée de ce juge-

ment fain & délicat qui nous fait connoî-

tre , au premier coup d'œil , les mœurs

des perfonnes que nous fréquentons

toutes les compagnies lui étoient indiffé-

rentes pourvu qu'elle s'amufât : c'étoit en

un mot de ces femmes dont l'efprit eft

borné, & qui ne voyent jamais , dans les

By
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autres , les défauts qu'elles n'ont pas elles-

mêmes.

Elle adoroit Agathe : loin de la déro-

ber à ce monde féducteur , à cet effaim

d'êtres frivoles qui voltigeoient fans celle

chez Céphife , elle fat la première à l'in-

troduire dans cette maifon : les éloges.

qu'elle lui voyoit prodiguer flattoient fon

amour propre.

Dorante étoit un des courtifans de

Céphife : ce jeune homme réuniffoit à

une jolie figure , à des manières aifées ,

tous les défauts d'un fat ; fa toilette l'oc-

cupoit une grande partie de la matinée ;

il fe parfumoit , fe miroit fans ceffe . Dans

les compagnies , il faifoit l'important ,

décidoit detout fans connoiffance de cauſe :

fon efprit étoit léger ; il n'avoit que cette

écorce brillante qui en impofe aux gens

éclairés. Dorante , comme tous ceux

de fon efpèce , poflédoit l'art de plaire aux

Dames; de leur prodiguer des louanges

outrées , d'affaifonner fes complimens de

faillies fines & voluptueufes : mais ent

fecret il déchiroit leur réputation ; on fait

que la calomnie ne coûte rien à cette

espèce d'hommes.

peu

Dorante vit Agathe , il fut touché de

fes attraits ; bientôt il mit tout en ufage
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pour la féduire. Agathe ne connoiffoit

pas le monde ; elle ignoroit encore com-

bien les hommes font trompeurs : les affi-

duités de Dorante , auprès d'elle , la pré-

vinrent en fa faveur ; un fentiment , dont

elle n'avoit pu démêler la nature juf-

qu'alors , fe développa dans fon coeur;

le plaifir d'aimer fe peignit à fon imagi-

nation. La première paffion qu'on éprouve

eft pour l'ordinaire la plus piquante.

Dorante s'apperçut des progrès qu'il

avoit faits dans le cœur d'Agathe ; il re-

doubla de foins pour rendre fon triomphe.

parfait : c'eft à fon innocence qu'il en veut;.

le jeune homme eft fouvent trop peu dé-

licat pour le foucier de fon bonheur.,

Agathe cependant avoit donné un libre

effort à toute la fenfibilité de fon cœur :

eft-elle abfente de fon amant , elle eft

triste & rêveufe ; eft- elle avec lui , fon

efprit l'enchante , fon caractère la féduit.

La nuit , des fonges heureux le retracent

à fa penfée fous des couleurs charmantes.

Le malheureux méritoit- il d'être tant

aimé ?

Agathe alloit fuccomber fous le poifon

féducteur quelui offroit Dorante : lejeune

homme, rempli de vanité , la mettoit déjà

B vj
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au rang de fes conquêtes , quand Flori-

mond , coulin de Céphife , arriva.

Ce dernier ne reffembloit point à Do-

rante ; fon naturel doux & fenfible lui

faifoit chérir la vertu : modefte dans fes

difcours & dans les vêtemens , il n'affec-

toit jamais de briller dans aucun genre ;

mais fon efpritétoit folide & profond , &

la noble ffe de fon ame étoit répandue fur

fon vifage.

Florimond n'avoit pu voir , fans cha-

grin , la licence qui régnoit dans la maiſon

de fa tante : il connut bientôt la trempe

des perfonnes qu'elle fréquentoit ; mais

Agathe fur-tout fixa fes regards.

Cette belle fille n'avoit point encore

pris les airs & les manières qu'elle voyoit

régner autour d'elle ; fon extérieur annon-

çoit la can deur & la fimplicité de l'inno-

cence ; fi elle aimoit Dorante , c'étoit

d'un amour vertueux ; l'idée du vice

n'étoit point entré dans fon imagination ;

mais cette ignorance même des fentimens

de Dorante, alloit caufer fa perte.

Florimond la vit & la diftingua de la

foule ; il reconnut dans fes traits , dans

fes paroles , l'empreinte de la vertu : fon

ame tendre & fenfible s'enflamma infen.
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fiblement pour elle ; mais il ne tarda pas

à s'appercevoir qu'il avoit un rival , &

que ce rival étoit aimé. Il fut furpris du

choix qu'Agathe avoit fait ; il trembla

pour elle , & il réfolut de l'arracher au

malheur qui l'attendoit.

:

›

Le véritable amour est un fentiment

qui naît de l'eftime & s'entretient par

l'eftime il n'exifta jamais parmi les

cœurs corrompus. Une jeune perfonne

fans expérience , peut , à la vérité , le faire

illufion : elle peut s'attacher vivement à

quelqu'un , en lui fuppofant des vertus

qu'il n'a pas ; mais le preftige fe détruit ,

lorfqu'elle vient à le connoître , & l'amour

difparoît. Agathe aime Dorante , parce

qu'elle ignore fes défauts ; c'eft d'ailleurs

le premier homme qu'elle ait connu par-

ticulièrement;ira t -elle foupçonner qu'il

ne reffemble pas à toute fon efpèce : &

puis , avec qui le comparer ? tous ceux

qu'elle voit autour d'elle, font à peu de

choſe près fes copies ; il ne diffère d'eux

que parune figure plus agréable , une taille

plus élégante : comment Agathe ne lui

donneroir elle pas la préférence fur les

autres?

Florimond paroît ; fon maintien , ſes

difcours font honnêtes , fes raifonnemens
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font juftes , & l'on y découvre toute la

fenfibilité de fon cœur.

Agathe , excitée par la fympathie des

caractères, fe plaît à être auprès de Flori-

mond: elle croit voir un prodige dans fa

perfonne. Quelle différence entre la façon

d'agir de cejeune homme , &les manières -

évaporées , les difcours licentieux de

Dorante : une lumière qui lui avoit été

jufqu'alors inconnue , pénètre dans fon

ame ; elle commence à defirer dans fon

amant les mêmes vertus qu'elle apperçoit

dans Florimond ; elle fe hafarde même

à lui faire quelques remontrances fur les

ridicules qu'il fe donnoit ; mais Dorante

hauffe les épaules & en rit.

Florimond cependant voyoit Agathe ,

tous les jours , avec un nouveau plaifir ;

il ne celloit de lui peindre la légereré ,

l'inconféquence des jeunes gens du bel

air , le mépris qu'ils faifoient de la vertu :

il lui enfeignoit auffi à quels fignes on

peut les reconnoître , & la néceflité pour

toute honnête femme , d'éviter leur com-

pagnie. Agathe , convaincue de ces vé-

rités , commençoit à ne plus voir Dorante

d'un œil auffi favorable. Un heureux

hafard acheva de la décider tout à fait

en faveur de Florimond,
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Agathe étoit chez Céphife , avec fa.

mère , dans l'abfence de fes deux amans :

fatiguée de la converſation infipide , qui

régnoitdepuis deux heures dans un cercle

d'étourdis , elle prit le prétexte d'un léger

mal de tête pour paller dans un cabinet ,

où il y avoit un lit de repos & des livres.

La croifée de ce cabinet donnoit fur le

jardin de la maifon : il y avoit un mo-

mentqu'Agathe étoit occupée à lire , lorf-

qu'elle entendit prononcer fon nom dans

le jardin elle s'avance doucement vers

la croifée , en prenant la précaution de ne

fe point laiffer voir , & apperçoit deux

amis de Dorante aflis à quelques pas de

la fur un banc de gazon : elle prête une:

oreille attentive. Agathe eft folle de

Dorante, difoit l'un ; il me l'a affuré

lui- même la pauvre petite va done

augmenter le nombre de fes conquêtes .

Ma foi elle n'eft point à dédaigner ; c'eft

une jolie enfant.

Agathe entendit ces mots , & la honte,

le dépit couvrirent fon vifage d'une vive

rougeur: elle fe rappela ce que Florimond

lui avoit dit , & le caractère de Dorante

lui fut tout à fait connu : dès ce moment

même fon amour , pour cet indifcret , fit

place à la haine : elle crut pouvoir fe
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1

A

livrer fans crime au penchant qui com-

mençoit à l'entraîner vers Florimond :

ce dernier eut la fatisfaction d'apprendre

fon bonheur de la bouche de celle qu'il

aimoit.

Agathe accabla Dorante de tous les

reptoches qu'il méritoit : elle lui défendit

de la voir , & obtint même de fa mère

qu'elle ne l'ameneroit plus chez Céphiſe :

Dorante , obligé de fe conformer à un

ordre auffi rigoureux , en reffentit un dépit

très-vif; l'orgueil & l'amour propre ſup-

pléèrent dans fon cœur à la paffion , qu'il

n'avoit point , & lui infpitèrent quelque

jalouſie ; mais bientôt un nouvel objet

fixa fon attention , & il ne fongea plus

à Agathe.

L'heureux Florimond , fûr d'être aimé ,

goûtoit ce que le fentiment a de plus doux

& deplus parfait : il obtint la main d'Aga-

the , du confentement de fa mère , & la

félicité fcella cette union : c'est ainsi que

le véritable amour nouspréferve quelque-

fois du précipice où nous étions prêts à

tomber : fans Florimond , que feroit de

venue Agathe ?
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ERINE Ở SƠN CHIỀN .

ΤΟΙ

Idylle.

TOI dont j'élevai la folâtre jeuneffe

Pour amufer l'aurore de mes jours !

Toi dont l'heureux inftinct m'étonne & m'inté

reffe ,

Cher Titis , tu m'aimas & tu m'aimes toujours.

Berger qui veut aimer d'amour tendre & fidele ,

Doit choifir Titis pour modèle.

Soumis , timide & complaifant ,

Au moindre figne obéiflant ;

Jamais tu n'ofes me diftraire ,

Quand une agréable chimere

Me fait rêver fous ce berceau naiſlant.

Mais auffi-tôt que je t'appelle ,

Je vois renaître ton bonheur :

Dans tes yeux la joie étincelle ,

Et tes fauts fur l'herbe nouvelle ,

Me peignent l'amitié dans toute la candeur.

Berger qui veut aimer d'amour tendre & fidele

Doit choifir Titis pour modele.

Près d'unjeune cyprès , livrée à la douleur,
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Dans ces inftans ou rien ne flatte ,

Si , pour me confoler , ta viens m'offrir la patte ;

Je la repoufle avec humeur :

Ah! combien de vertus anobliffent ton cœur !

Sans t'irriter d'un refus fi févere ,

Ami doux & compatiffant ,

Tu fais attendre un plus heureux moment

Et tu n'es qu'affligé d'avoir pu me déplaire.

Par ce refpect qui naît du fentiment ,

Tu fais honte à plus d'un Amant.

2

Berger qui veut aimer d'amour tendre & fidele ,

Doit choifir Titis pour modele.

Je l'avouerai , fouvent fur legazon ,

J'interromps tes jeux par malice ,

Et je te gronde fans raifon :

Toi, loin de murmurer d'une telle injuſtice ,

1
Loin de me fuir avec dédain ,

Tu fembles t'accufer pour flatter mon caprice,

Tu viens demander grâce en meléchant la main.

Bergerqui veut aimer d'amour tendre & fidele ,

Doit choisir Titis pour modele.

Oui , de tous les amours le tien eft le plus fort :

Il a bravé les coups du fort.

Dans la prospérité , le Berger qui nous aime

Nous jure une éternelle ardeur ;
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Mais quelquefois , hélas ! le Berger , l'Ami même,

Tout difparoît à l'afpect du malheur.

J'ai vu des vents & des orages ,

Mes côteaux , mes vergers effuyer les ravages ,

Et la contagion , le plus grand des fléaux ,

Accabler auffi mes troupeaux ;

Satisfait de me voir , heureux de m'êtreutile ,

Pauvre Titis ! tu n'allas point ailleurs

Choifir unplus riant afyle,

Ni chercher des deftins meilleurs.

Un mal, qui trop fouvent enlaidit les plus belles,

S'en vint obfcurcir mon printemps ,

Et fur des traits intéreflans

Il laifla fes traces cruelles.

En perdant quelques agrémens ,

Je ne vis point changer tes fentimens.

#

Dansles divers événemens

Qu'amene une étoile bizarre ,

Ton cœureft à moi conftamment ;

Fiere d'une amitié fi rare ,

On m'entendra dire fouvent :

Berger qui veut aimer d'amour tendre & fidele,

Doit choifir Titis pour modele.

La fine Life un jour (ce trait doit fe citer)

Mit toute la rufe en uſage

Pour t'attirer dans fon bel héritage ,

:
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Pour te forcer à me quitter ;

Mon bonheur lui faifoit ombrage ;

On la voyoit à tous momens ,

Tecajoler avec un doux-langage ,

Teprodiguer des noms charmans ,

Te préfenter & gâteaux & laitage ;

D'un collier garni de faveur ,

Elle yjoignoit encor l'appât plus féducteur :

Mais de la trompeufe Syrene ,

L'adroite pourfuite fut vaine ;

Infenfible à fes dons , infenfible à ſa voix ,

Ton regard s'indignoit de fa folle largeffe ;

Tu paroiflois lui dire : Erine eft ma maîtreſſe ,

Etvous croyez pouvoir m'engager fous vos loix !

En s'accufant de fa foiblefle,

Life inême a redit cent fois :

Berger qui veut aimer d'amour tendre & fidele ,

Doitprendre Titis pour modele.

Mais fi , dans un jour malheureux ,

Malgré ta réſiſtance & malgré ton adreſſe ,

Tu te fens enchaîner par un bras vigoureux ,

Bientôt des cris perçans m'annoncent ta détrefle :

Et fort de la fureur qui s'empare de toi ,

Tu brifes tes liens & tu reviens à moi.

D'après cet excès de courage ;

Oùton amour fait te porter,
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Atous les Pafteurs du village

Peut-on jamais trop répéter :

Berger qui veut aimer d'amour tendre & fidele ,

Doit choisir Titis pour modele.

De la fidélité quel exemple touchant !

Titistu veux n'aimer & ne fuivre qu'Erine.

C'eft en vain qu'un Berger méchant ,

Envieux des baifers que mon cœur te deſtine ,

Voudroit àjamais t'égarer ,

Dans les fombres détours de la forêt voiline :

La mort , la feule mort pourra nous ſéparer ;

Et s'il faut qu'avant toi fous les coups je fuc-

combe ,

Victime des cruels deftins ,

Chaque jour tu viendras encor près de ma tombe

Par tes gémiflemens attendrir les humains ,

Et faire direà mes voisins :

Berger qui veut aimer d'amour tendre & fidele ,

Doit choisir Titis pour modele.

Ainfi , dans un doux entretien ,

Erine , affife au pied d'un chêne ,

Faifant l'éloge de fon chien ,

Donnoit adroitement des leçons à Philène,

Pour l'empêcher d'être inconftant.

Les Paftourelles de la Seine
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Battoient des mains en l'écoutant ,

Et dans les bois & dans la plaine

Chacune s'en alloit dilant :

Bergerqui veut aimer d'amour tendre & fidele ,

Doit choifir Titis pour modele.

Par Mile Coffon de la Creffonniere.

L'HIVER.

CHANSON.

AIR : Ah! vousdirai-je Maman.

BOREE eft dans fes fureurs ;

Nous perdons mille douceurs :

Les Zéphirs ont bouches cloſes ,

Les rofiers n'ont plus de roles ,

On n'en voit dans ce canton

Que fur le teint de Suzon.

Oui , les vents & les frimats

Glacent tout dans nos climats ;

L'époux de la tourterelle

Eft fans amour auprès d'elle :

Moi , je bravela faiſon ,

Moncœurbrûle pour Suzon.
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Pourles Amans langoureux

L'hiver eft un temps affreux ;

Ses rigueurs fendent la pierre

Et ne m'épouvantent guere.

Je necrains , avec raiſon ,

Que les rigueurs de Suzon.

Par Madame Duruiffeau..

L'ANGLETERRE.

FORTUNE PAYS! bienheureufe Angleterre !

Atesfuperbes vœux le fort paroît foumis :

Par les arts bienfaiſans tu regnes fur la terre ;

Letrident de Neptune en tes mains eſt remis.

Ici de fages loix que l'Univers renomme ,

Elevent la raifon avec la vérité ;

Le moindre Citoyen jouit des droits de l'homme ,

Des droits de la nature & de la liberté.

On ne voit point ici le luxe & la molleſſe

Etaler avecpompe une lifte d'Aïeux :

L'encens ne s'offre point au rang , à la richeſſe :

Qu'importeà l'homme libre un titre ambitieux ?

Le mortel décoré de ſa ſeule naiſſance ,

Se flatteroit en vain d'un chimérique honneur ;

Le mortel élevé , c'est le mortel qui penſe :

Ici la dignité doit être dans le cœur.
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Près d'un fexe charmant que d'attraits j'enviſage !

La beauté dans ces lieux a fixé fon féjour ;

Moncœur , avec tranſport , lui rend un pur

mage ,

hom-

Et le défend en vain des charmes de l'amour.

D'un coloris menteur dédaignant l'impoſture ,

Le fexeignore ici les preftiges de l'art ;

Il n'enfurcharge point les traits de la nature

C'eft la feule pudeu qui lui tientlieu de fard.

P

Des beaux -arts enchanteurs la foule m'environne.

Chaque jour la fcience augmente fon trélor ;

La raifon fe produit , la gloire la couronne :

L'heureuſe vérité jouit d'un libre effor.

On méconnoît ici ces brigues , cette haine ,̀

Cestalens opprefleurs & toujours ennemis ,

Ces combats , ces tourmens d'une gloire incertaine.

Les beaux -arts font égaux , les beaux-arts font

- amis.

Ici de la fageffe on voit le fan&tuaire ,

Non pas cette fagefle inutile aux humains ,

Aride , nonchalante , aux arts toujours contraire,

Et qui voit les lauriers fe flétrir dansies mains.

L'amour pourfonpays,l'honneur, la bienfaisance,

Voilà les fentimens ,les vertus de l'Anglais.

OPeuple glorieux qui leur donnas naiſſance !

Puifle-t- il dans ton fein ne s'altérer jamais !

ParM.leComte François d'Hartig.

MADRIGAL
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MADRIGAL à Madame la Marquiſe

de ,*** au retour d'une vifite faite à

fon enfant qui étoit en nourrice.

De votre aimable enfant les careſſes badines ;E

Son air riant , les traits pleins de douceur ,

Son murmure innocent , fes grâces enfantines,

Peignent le petit Dieu quiregne dans mon cœur.

Afon air ferein , doux , affable ,

On le prend pour l'enfant de la belle Cypris :

C'eſt une douce erreur , erreur bien pardonnable ,

Envous voyant tous deux quelsyeux n'y feroient

pris?

ParM. D. L.H.

PENSÉES DIVERSES.

CELUI qui admire tout , eft fans difcerne

ment; celui qui n'admire rien eſt envieux

ou ftupide.

Les malheurs affermiffent l'ame , mais

fouvent ils endurciffent le cœur.

Dans la première jeuneffe , l'on jouit

II. Vol. C
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fans poffeder , dans la vieillele on pof-

sède fans jouir.

L'adolefcence s'écrie à l'afpect des beau-

tés de la nature & de l'art , que ne font-

elles en ma poffeflion ! Le riche feprua-

génaire qui les pofsède toutes , dit , avec

Gouleur , que ne puis je en jouir !

Une femme raifonnable doit defirer

une bonne réputation , & craindre la cé-

lébrité.

Une femme vertueufe craint plus d'être

diftinguée qu'oubliée ,

Les vertus font le nerf des fociétés ; les

qualités agréables en font le lien.

L'amour - propre rend farouche, lorf-

qu'il n'eft pas tempérépar d'autres paffions,

La mort de ce qu'on aime , le plus grand

des malheurs , eft peut- être celui dont on

fe confole le plus aifément , parce que

l'amour-propre n'a rien à fouffrir.

Les hommes éclairés donnent des pré-

les Rois nous donnent des exem-
ceptes ;

ples.

Les premiers nous perfuadent ; les der-

niers nous entraînent.

Un éloge exceffif donné à une femme

par une autre femme eft communément

l'avantcoureur d'une trahifon.

Les fens s'ufent plutôt que le cœur , &
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le cœur plus rapidement que l'efprit.

L'être le plus infupportable dans la fo-

ciété , c'est une femme gâtée par les élo-

ges de fon amant ; elle prend fes travers

pour des vertus , & fes défauts pour des

agrémens.

L'inftant de la vie où l'on eft le plus

modefte , c'eſt au commencement d'une

paffion tendre.

Souvent il faut feindre de croire les

hommes vertueux , pour les engager à lo

devenir.

Dans une grande paffion , le cœur eft

plutôt défabufé que
l'amour propre.

L'amour est plus qu'une erreur , fi tout

ce qui l'infpire ne produit pas l'enthou-

ſiaſme de la vertu .

L'ambur eft un feu facré qui s'éteint

dès qu'on l'expoſe au grand jour ; il ne

vit que dans l'ombre du mystère.
`

I eft permis d'être fenfible aux faveurs

de l'amour , non de les décrire.

L'Amant qui loue en public la beauté

de fa Maîtreffe , bleffe fa pudeur &

l'amour propre de ceux qui l'écoutent.

L'homme qui donne des éloges excel-

fifs à la beauté d'un femme , fonge plus

à la gagner par la féduction que par l'ef-

time.

Cij
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La confiance entre femmes doit être.

reftreinte , parce que la moins malhon-

nête est toujours prête à trahir ſon amie ,

pour peu que fon amour propre foit com-

promis.

La parfaite connoiffance du monde eft.

le contre- poifon de fes charmes trom-

peurs.

De toutes les paffions , la jaloufie eft la

plus cruelle pour celui qui en eft poffédé.

L'avarice fe fatisfait en accumulant ;

la haine jouit en accablant de maux fon

ennemi ; la colère ſe contente en immo-

lant l'objet de fa fureur ; l'amour eſt

heureux en poffédant ce qu'il defire ;

l'ambition vit en fe berçant de flatteufes

efpérances ; la gloire fe repaît d'agréables

chimères; la jaloufie feule n'a que des

tourmens & pas une jouiflance.

On fait beaucoupplus pour les fervices

qu'on efpère , que pour ceux qu'on a

reçûs.
Les femmes ne haïffent la fociété de

leur fexe , que par la crainte de voir les

hommages des hommes partagés.

Celle qui ofe dire hautement qu'elle

détefte les femmes , fait l'aveu de fa foi-

bleffe , & donne droit aux hommes de

tout efpérer de fa prédilection pour eux.
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L'amour-propre eft la plus intempé-

rante des paffions ; elle n'eft jamais raf-

fafiée.

Il y a une nudité d'innocence plus

pure que la pudeur & préférable à fon

voile.

La pudeur décèle toujours la crainte

ou le defir.

Rien n'eft fi chafte qu'un cœur fimple;

fon ignorance eft l'excufe de tout ce qui

lui échappe.

Il eft des perfonnes qui n'aiment que

ceux qu'elles rendent malheureux.

Les grandes paffions fe fortifient par

les obftacles , tandis que les petites font

détruites par les moindres contradic-

tions.

On ne loue fouvent le courage des

infortunés , que pour s'autorifer à ne les

point fecourir dans les malheurs.

En général , on admire la vertu ; en

particulier , on ne fait cas que de celle qui

peut nous être utile.

L'amitié eft l'aliment des ames fenfi-

bles; l'amour est le volcan des cœurs

tendres.

L'amour propre veut & s'occupe du

retour; le penchant ne cherche qu'à fe

manifefter.

Ciij
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En amour , les vieillards fongent

moins à careffer qu'à l'être ; c'est ce qui

achève de les rendre ridicules.

L'opinion d'autrui eftde tarif de celle

que nous prenons de nous mêmes.

La pitié a fes hypocrites comme la

vertu .

La plus légère faveur de l'amour en-

gage , & celle qui l'accorde perd le droit

d'en retufer.

Le dernier & le plus grand malheur

de la vertu indigente , c'eft de fe repentir

de l'avoir préférée au lucre du vice.

L'ennui qui fuccède à la douleur eft

bien plus fupportable que celui qui fuc-

cède au plaifir.

La trahifon d'un Ami , l'inconftance

d'une Maîtreffe , humilient peut-être en

core plus qu'elles n'affligent.

L'orgueil a fa modestie , qui n'eft pas

moins ridicule que les faillies de la pré-

fomption.

Les connoiffances font à une tête orga

nifée ce qu'cft la lumière aux vues foi-

bles ; elles les égarent plus qu'elles ne les

éclairent.

L'amitié demande de l'indulgence ,

l'amour exige de l'admiration.

On eft à demi confolé des malheurs
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dontonpeut fe plaindre ou s'honorer; ceux

qu'on eft forcé de dévorer font éternels.

Dans les réminifcences , les pointures

de la douleur font bien plus aiguës que

celles du plaifir.

L'amitié , dit- on , veut de l'égalité :

elle en exige beaucoup plus entre fem-

mes , parce qu'elles n'eftiment pas affez

leur mérite perfonnel.

Il y a une grande différence entre le

regard du defir & celui du fentiment ; le

dernier eft tendre , mélancolique , timi

de , modefte , furtif , & par là même

plus touchant; l'autre eft hardi , erflam-

mé, agaçant , gai , curieux & interro-

geant. L'un décèle le véritable amour :

l'autre n'en offre que le fimulacre.

L'amour n'eft agréable que pour un

cœur médiocrement tendre.

L'amitié exige plus de foins , plus

d'égards , plus de ménagemens que

L'amour , parce qu'elle n'a pas les mêmes

moyens pour réparer l'offenfe.

Il faut faire de fes amis comme de

fa vertu ; il est également dangereux

d'éprouver l'un & l'autre fans nécelfité .

Il n'y a qu'une circonftance où la fem-

me la plus coquette ne regrette pas de

vieillir: c'eft lorfqu'elle defire le retour

de fon Amant.

Civ
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Les hommes trompent plus par nécef-

fité que par inclination .

Une femme fière préfère la mort de

fon Amant à ſon inconftance. Une fem-

me tendre craint plus fa mort que fon

infidélité. Une femme coquette est éga-

lement fenfible à l'un & àl'autre.

L'extrême timidité vient plus de l'or-

gueil que du peu de confiance en foi.

Un préfomptueux n'a vu , à coup sûr ,

que lafurface de fon cœur.

Si l'amour de la vertu flattoit nos fens

comme notre confcience , nous ferions

tous vertueux.

Dans les grandes paffions , la raison

nous prête des forces que le penchant

anéantit le lendemain.

Les Amans facrifieroient volontiers la

moitié de leur vie pour ne point être

exposés aux tourmens de l'abfence. Ce.

pendant la femme la plus tendre ne re-

nonceroit pas feulement à une partie de

fes charmes pour éviter ce malheur.

Il vaut mieux être heureux par fes ré-

flexions que par les faveurs dela fortune.

La beauté plaît , l'efprit amufe , le ca-

ractère attache , la fenfibilité paffionne.

Par Madame B **,
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Le mot de la première Enigme du

volume précédent eft Silence ; celui de

la feconde eft la Cruche ; celui de la

troisième est le Souvenir. Le mot du pre-

mier Logogryphe eft Chaufrette , dans le

quel fe trouvent fer , feu , eau , fa , re ,

fut (nom d'un vieux tonneau ) ; celui du

fecond eft orange douce ; celui du troifième

eft Iris ( météore qu'on appelle vulgaire.

ment arc- en ciel ) , où ſe trouve ris.

AUTANT

ENIGM E.

qu'il eft de vents nous fommes de

melles

Qui préfidons au fort des avides humains :

ju-

Nous faisons leurs plaifirs , & fouvent , par nos

mains,

Leur fortune reçoit des atteintes cruelles.

Tel nous voit & nons tient qui ne nous connoît

pas;

Nos noms , quelques momens , font pour lui des

mysteres ,

Cv
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Al'inftruire, il eft vrai ,nous ne demeurons gueres;

Mais dans cet artifice il trouve des appas .

Le feul éclat des lis peut être comparable

Au teint dont nous brillons par un certain côté ;

Mais qui peur fe vanter d'une beauté durable ?

Hélas ! en moins d'un jour ce bien nous eft ôté !

Bien plus que la coquette , inconftantes , légeres ,

Nous paffons à l'inftant de Chitandre à Damis :

Tour-à -tour ces rivaux deviennent nos amis ,

Et tour à tour auffi nous leur fommes lévères.

Notre choix chaque fois met la prudence à bout ,

On nous prend , on nous quitte , enfin on nous

méprile :

Souvent en nous laiflant on fait une fottile ,

Et quand on nous reprend quelquefois on perd

tout.

Heureux celui que notre amour n'occupe

Que pourle fimple amulement ;

Car tôt ou tard il deviendroit la dupe

D'un férieux attachement.

Par M. Dracolff, à Strasbourg.
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AUTRE.

Je fers au village , à la ville ,E

Sans moi très fouvent tout va mal ;

Mon ulage eft très-général :

Aux deux fexes je fuis utile.

Je fais prendre un contour heureux

Al'ornement d'une coëffure ,

Etmon fecours à la parure

Donne un détail ingénieux ;

Unjour à deffein ménagé

Eft louvent auſſi mou ouvrage ;

C'est moi qui tiens à l'esclavage

Le fein d'une jeune beauté ,

Retraite aimable du plaifir;

Et j'oppose à fa résistance

Un obftacle qu'avec ailance

Il fouleve & n'ofe franchir;

Quelquefois , vigilant Cerbere ,

J'arrête un jeune téméraire

Et je m'oppose à fes plaifirs.

Tantôt , i ritant les defirs ,

Je donne au filet , à la gafe

Cette élégance , cette grâce

Qui lait couvrir fans rien cacher.

Lecteur qui , pour me deviner ,

Cvj
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Mettez votre esprit à la gêne ,

Je veux partager votre peine ;

Du ferpent caché fous les fleurs ,

Toujours j'imite la fineffe ,

En cachant le trait qui vous bleſſe

Et la fource de vos malheurs.

Par M. **, Sous-Lieutenant du Régiment

des Dragons de Mgr le Comte d'Artois.

Q

AUTRE.

QUE le fort eft bizarre ! eût-onjamais pu croire

Qu'on me verroit un jour à tel degréde gloire ?

Chétive créature , être vil , méprilé ,

Par le dernier manant tous les jours écrasé ,

Je vois nombre de géns , de naiſſance élevée ,

S'empreffer aujourd'hui de porter ma livrée ;

Peut-être voudras- tu favoir par quel chemin

J'ai pu me faire un fi brillant deftin ?

Admire ma fortune : infecte parafite ,

Je ne dois point ma gloire à ma vertu ,

A quelque grand fervice à monpays rendu :

La mode fait tout mon mérite.

Par M. P***.
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LOGO GRYPH E.

CHEZ-MOI , pour parvenir , il faut plus quaſes

piés ,

Et fouvent en chemin l'on dit fa patenôtre ;

Mon tout eft féparé d'une de ſes moitiés ;

L'une de ces moitiés fert à mesurer l'autre.

JE

A. UTR E.

Efuisun être fanguinaire ,

Au grédu bras qui me conduit...

Parmon chef ! fois moins téméraire ,

Lecteur , je puis t'ôter ce qui le fuit.

ParM. dela Vente lejeune , Peintre à Vire.

AUTR E.

SURMUR mes fix pieds je porte une reine vermeille :

Jaloux de mon bonheur , je blefle mes rivaux ;

Lecteur , coupe mon chef , alors fur les côteaux

Mondeftin eft d'unir l'érable avec la treille.

Par M. Lavielle , de Dax.



ઉ . MERCURE DE FRANCE.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Introduction à l'hiftoire naturelle & à la

géographie phyfique de l'Espagne ; par

M. Bowles 1775. Un vol. in -4° . A

Madrid.

VOICI

>

OICI un livre Eſpagnol que l'on peut

dire original. L'Espagne a été jufqu'ici

un pays affez peu connu des Naturaliftes ;

mais M. Bowles va nous mettre à portée

de le connoître aufli bien que la France

& l'Italie , dont nous avons tant de def-

criptions. Il a voyagé dans les différentes

Provinces , examinant les montagnes ,

les mines , les pierres , les terres
les

plantes , &c. Il en donne une defcrip-

tion qu'on peut appeler une vraie géogra

phie phyfique, li voit les objets en homme

inftrust & penfant , dont tous les pas font

éclairés Pir la phyfique & par la chimie..

Telle ett en général l'idée qu'on peut fe

former de fon Ouvrage , qui d'ailleurs

n'eft pas fufceptible d'analyfe , parce qu'il

n'eft lui-même que l'analyfe d'un grand

nombre de voyages & d'obfervations ; il
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faudroit prefque le copier d'un bout à

l'autre pouren donnerune idée complette.

Il eft non feulement fort intérellant ,

mais fort utile pour les fciences & pour

les arts , de connoître les lieux où l'on

trouve les différentes matières naturelles :

on trouvera de plus dans ce livre one in-

finité de découvertes dans la phyfique &

dans la chimie , qui étonneront peut être

les favans. Il ne faut que lire Ouvrage

pour s'en convaincre .

M. Bowles cft un Irlandois , qui eft

entré au fervice d'Espagne en qualité de

Directeur des mines. Le Miniftere l'a

employé dans plufieurs commiffions , re-

latives à cet objet ; & à cette occafion ,

il a parcouru prefque toutes les Provinces

de l'Espagne. Son grand âge , & le mau-

vais état de fa fanté , l'obligèrent , il y a

quelques années , à fe retirer à Paris , où

il porta fes obfervations dans le même

état qu'il les avoit faites en voyageant ;

c'eſt à dire , fans ordre , fans liafon en-

tr'elles , & fans la moindre explication.

Ce tréfor feroit resté enfeveli dans un

éternel oubli , fans le fecours de M.

d'Azara , Confeiller des Finances, & Pro-

cureur-Général de S. M. C. à Rome , qui

a bien voulu fe charger de rédiger ces Mé.
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moires , de les mettre en ordre & de les

écrire en Espagnol ( travail affez difficile

dans une langue , où juſqu'à préſent on

a fort peu écrit fur ces matières ) . M.

d'Azara a ajouté & retranché beaucoup

de chofes pour former un Ouvrage régu-

lier & digne de paroître aux yeux du

public. Cependant il n'a pas jugé à propos

d'y mettre fon nom : mais il a prié M.

le Marquis de Grimaldi d'engager le Roi

d'Espagne à permettre que l'Ouvrage parûc

fous fes aufpices ; & ce Miniftre , qui

protége tout ce qui peut intéreffer le bien

public & l'avancement des fciences & des

arts , a obtenu que l'impreffion du Livre

fe fît par ordre de S. M. Ainfi c'eſt à lui

qu'on doit la publication de cet Ouvrage.

Comme il n'eft pas poffible d'entrer

dans un long détail fur la quantité prodi-

gieufede matières contenuesdans ceLivre,

il fuffit de dire un mot fur quelques arti-

cles , afin que le Lecteur puiffe s'en for-

mer une idée. M. Bowles fait des obfer-

vations fur le physique du terrein

décrit les montagnes , il range les diffé-

rentes pierres & terres dans les claſſes qui

leur appartiennent ; il compte les plantes

les plus fingulières , & il n'oublie rien de

ce qui appartient à l'hiftoire naturelle.

il

C
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Il s'arrête fur les terreins qui renfer-

ment des mines , & il en donne la def-

cription plus ou moins étendue , fuivant

l'importance de la matière. Il décrit avec

affez de détail la mine d'Almaden , la plus

riche & la plus ancienne des mines de

mercure connues. Il fait connoître enfuite

les différentes mines d'or , d'argent , de

cuivre , de fer , d'étain , de zinc , de cala-

mine, & d'autres métaux qui font dans

le Royaume ; il s'arrête fur celles de cuivre

vert & bleu de Molina , d'Arragon , &

fur les fingulières pétrifications de la mon-

tagne qui la contient. L'alun d'Alcaniz en

Arragon lui donne occafion de parler du

raffinage de ce fel fi précieux dans les arts.

Le cobalt du même Royaume mérite une

attention particulière ; M. B. n'en a pas

eu la quantité néceffaire pour l'examiner

comme il auroit voulu , à caufe d'une

efpèce de monopole qu'on exerçoit fur

cet objet quand il fut dans le pays. Mais

on y a fuppléé par de nouvelles infor-

mations. C'eft une mine trois fois plus

riche que celle de Schoneberg en Saxe ,

qui met pour ainfidire à contribution toute

l'Europe.

Les minesde fel gemme d'Efpagne font

uniques : celle de Cardona en Catalogne
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méritefur tout l'attention des Naturaliftes

par fes fingularités : c'eft une montagne

compofée entièrement d'une maffe de fel

dur & compact comme du marbre , & qui

ne fe fond ni ne le détruit par les pluies ni

par le temps. La nature même de ce fel,

& de celui qu'on tire des mines de la

Manche , eft fort fingulière ; car il en ré-

fulte des phénomènes qui contredifent

toutes les fpéculations des Chimiftes fur

la nature & les propriétés des trois acides.

minéraux.

La nature du falpêtre eft, développée

dans cet Ouvrage d'une manièrenouvelle;

& on détruit , par l'expérience , la théorie

des plus fameux Chimiftes , qui ont cru

jufqu'à préfent que ce fel ne fe trouvoit

pas tout formé dans la nature , & que

c'étoit un effet de la combuftion des plan-

tes : on verra ici que le falpêtre fe trouve

naturellement dans les terres d'Espagne ,

& qu'il y naît comme l'orge & le froment.

Les fauterelles , qui caufent tant de

ravages en Espagne , font décrites dans

cer Ouvrage avec beaucoup de foin ; &

on les fuit depuis leur naiffance jufqu'à

leur mort, en propofant les moyens de

les exterminer. On décrit auffi les brebis

à laine fine , leur nature , la façon dont
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on les élève , & tout ce qui a rapport à

leur hiftoire naturelle.

A cette occafion , on parle de quelques

mines de l'Amérique dont on fait l'ana-

lyfe : on s'arrête fur la platine , cette ma-

tière fi fingulière qui a exercé les plus

fameux Phyficiens de l'Europe : On verra

avec plaifir les expériences que fit M. B. ,

il y a plus de vingt années , par ordre du

Ministère ; & on trouvera auffi dans fa

differtation des détails far l'origine de

ce métail , qui répandront des lumières

fur la nature & fur les lieux où il fe

trouve.

On raifonne fur les anciens volcans

dont on voit les veftiges dans plufieurs

endroits de l'Espagne : on parle de la for-

mation des pierres & des montagnes , de

limmenfe quantité de coquilles & autres

corps folliles qu'on rencontre par tout le

Royaume , & d'un dépôt très rare d'os

humains & d'animaux domestiques qui

fe trouve en Arragon , & qui occupe l'ef-

pace de plufieurs lieues. Partout où l'on

fouille , on trouve de ces offemens en

très-gran le quantité à diverfes profɔn-

deurs , mais fans aucun ordre.

La naifance des principales rivières de

l'Espagne et auffi examinée dans cet Ou-
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vrage on y trouve encore des difcours

raifonnés fur la nature des arbres , fur

leur plantation & fur la manière de les

élever. Enfin il n'y a prefque point d'objet

dans l'hiftoire naturelle du Royaume d'Ef-

pagne , dont on ne parle dans ce voyage.

Avant que de finir , nous dirons un

mot fur une des plus belles découvertes

de M. B. Il s'agit des pierres arrondies.

Tous les Naturaliftes affurent que c'eft

le roulement de ces pierres dans les

rivières qui les arrondit ; mais M. B.

prouve d'une manière convainquante que

les pierres ne roulent dans aucune rivière.

Il fuffit de lire quelques pages de fa diſſer-

tation pour en être convaincu.

M. d'Azara , en rédigeant les Mémoi-

res de M. B., a eu foin de fortifier fes

obfervations par de nouvelles preuves.

Il y a difpofé les matières fuivant les pro-

pres vues ; mais du confentement de M.

B. , qui , en lui abandonnant fes papiers

dans l'état où ils étoient , l'a laiffé le

maître d'en difpofer comme il vou-

droit *

* On publie chez Lacombe , Libraire , rue

Chriftine, l'Espagne Littéraire , en 24 cahiers par
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Introduction aux Langes , ou explication

des termes de la grammaire , mis à la

portée des enfans : Ouvrage utile mê-

me pour les petites Ecoles. A Paris ,

de l'Imprim. de Cellot , rue Dauphine.

On doit convenir qu'il feroit avanta-

geux à un jeune Ecolier , avant d'entrer

dans la langue latine , de favoir , par des

expériences faites fur fa propre langue ,

diftinguer un nom d'un verbe , un plu-

riel d'un fingulier , un fubftantif d'un

adjectif; dans les verbes , les différentes

perfonnes , les différens temps , &c. car

il est bien plus aifé de faire des réflexions

fur fa langue naturelle , & de les tranfpor-

ter enfuite dans une autre langue , que de

les faire tout d'un coup fur une langue dont

on ignore les termes. L'Auteur de cette

Introduction fournit aux Inftituteurs &

an , prix 18 1. à Patis & 24 1. en Province.On y

rend comptede tout ce qui concerne le génie , les

mœurs les coutumes & les productions de

l'esprit des Efpagnols , leur induftrie , leurs ma-

nufactures, leur culture , l'hiftoire naturelle de

leur pays. Cet Ouvrage deM Bowles y fera par-

ticulièrement analysé, ainfi que beaucoup d'autres

très intéreſlans & très- modernes,
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aux Ecoliers l'explication des principaux-

terines de la grammaire , & facilite les

premières études des langues. L'avertiſ

fement qui eft à la tête de cet Ouvrage ,

mérite d'être lu. L'analyfe qu'on y trouve

d'un beau morceau de Bolluet, prouve

bien que l'étude des langues eft infépa

rable de la métaphyfique , & que la ma-

nière de s'exprimer eft fubordonnée à

l'ordre & à la clarté des idées. Ce petit

abrégé eft terminé par des obfervations

fur l'écriture.

Effai fur l'Hiftoire naturelle de l'Ile de

Saint Domingue , avec des figures en

taille douce ; volume in 89. de 374

pages ; à Paris , chez Gobreau , Librai-

re , quai des Auguftins , à faint Jean-

Baptifte.

L'Auteur de cet effai , le P. Nicolfon ,

Religieux Dominiquain , qui a fait un

féjour de quatre ans à faint Domingue ,

commence fon Ouvrage par nous préfen-

ter une idée générale de cette lfle , fituée

dans la mer du nord , à l'entrée du golfe

de Mexique. On lui donne environ 400

lieues de circuit , fans compter le contour

des anfes qu'elle forme en une infinité
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d'endroits. Les François poffèdent actuel-

lement à peine un tiers de l'ifle ; ce qu'ils

occupent s'étend depuis la riviere du Maf-

faire, fituée au nord , jufqu'à celle de

Neybe , dans la partie du fud. Les Efpa-

gnols font entrés en poffeffion des deux

autres tiers. Lorfqu'on eft placé fur cette

lifière , qui fépare les deux Nations ,

& qu'on regarde le feptentrion , l'on a

à gauche la partie Françoiſe , & la partie

Efpagnole à droite. L'Auteur après nous

avoir donné une idée générale de cette

Colonie , de fa fituation , de fes produc-

tions , de fon gouvernement civil & ecclé-

fiaftique , de la population , de fon com-

merce , nous entretient des manufactu-

res établies à faint- Domingue , & de

celles qu'on pourroit introduire dans la

partie de l'lfle , occupée par les François.

Ses réflexions fur l'état préfent des ha-

bitans de Saint- Domingue , fur les Nè-

gres fur tout , intérefferont le Lecteur

humain & judicieux. Il verra avec fatif-

faction , que l'Auteur combat ce préjugé

répandu dans les Ifles , qu'on ne trouve

point d'attachement , d'intelligence & de

fentiment dans les Nègres. Cette préven-

tion cruelle , n'eft fouvent adoptée que

pour avoir un prétexte de plus , de trai-

-
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1

"

"

ter durement ces infortunés , fur lesquels

nous n'avons d'autres droits que ceux du

plus fort. L'Auteur nous fait voir que

les Nègres, qui ont le bonheur d'être con-

duits par des maîtres & non par des bour.

reaux , leur donnent tous les jours des

preuves certaines de leur fidélité & de

leur attachement. On en a vu braver une

mort affurée , pour les arracher du dan-

ger auquel ils les voyoient expofés. « On

» pourroit , ajoute til , en citer mille

exemples : combien de Nègres qui ont

» fauvé la vie à leurs Maîtres dans le

paffage des rivieres ? Cette Négrefle

» du Port au Prince , n'avoit-elle que

» de l'indifférence pour fes Maîtres , lorf-

que le tremblement de terre de 1770

» tenverfa leur maiſon ? Elle s'y trouvoit

» feule avec leur enfant qu'elle allaitoit ,

» chacun avoit cherché fon falut dans la

fuite , elle ne pouvoit les imiter fans

» expofer les jours de fon nourriffon ; elle

» aima mieux lui facrifier les fiens , en

» faifant de fon corps une espèce de

» voûte ; elle reçut fur elle , avec un cou-

» rage inouï , les décombres de la mai-

» fon , l'enfant fut confervé ; mais elle

» mourut quelques jours après , victime

de fon cœurgénéreux. Moi-même , j'en

» fais

»พ

وو
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"

» fais l'aveu , je dois la vie à un esclave

qui, dans ce jour fatal , me fit fortir

» de la maiſon où j'étois , un inftant avant

»fa chûte: il jouit maintenant de la liber-

" té. Je la dois à d'autres Négres , qui

""

"

"

ور

"9

dans mes voyages m'ont averti plufieurs

» fois des dangers que je courois fans m'en

appercevoir. Un jeune Negre n'avoit-

» il aucun attachement pour fon Maître ,

lorfque le voyant embarqué par ordre

» du Gouvernement , avec défenſe à fes

» domestiques de le faivre , il fe fit cou

» dre dans un matelas , pour tromper la

vigilance des gardes ? Si les hommes

n'oublioient pas fitôt les bienfaits , on

» feroit furpris de voir tant de coura-

ge , de grandeur d'ame , d'héroïfme

dans les efclaves. Ils ne font pas non

plus fi ftupides qu'on fe l'imagine : ils

apprennent facilement les métiers qu'on

» leur enfeigne. Ils font de très bons imi-

» tateurs ; & s'il faut les guider en tout,

» s'ils n'imaginent prefque rien , c'eftc’e que

» l'esclavage brife les refforts de l'ame &

» abâtardit tout. On remarque chez eux

» un fond d'amour propre , qui les dé-

mafque en toutes chofes. Lorfque les

» blancs exécutent en leur préfence quel-

que ouvrage qui leur paroît difficile ,

II. Vol.

"

"

D
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ils font comme ravis en extafe : mais ils

» ne peuvent retenir leur joie , lorfqu'ils

» voient un blanc maladroit ou dans la

» mifère. S'ils s'empreffentde lefecourir ,

c'eft moins par
humanité que parque par often-

tation. La profufion accompagne tou-

» jours leurs largeffes , fur- tout quand

» elles ont pour objet les compagnons de

» leur miférable condition. Un Nègre

» qui voyage , trouve partout des reffour-

» ces ; il peut fe préfenter hardiment dans

» toutes les cafes ; on prévient même fes

» befoins : mais il faut qu'il fatisfaſſe àª

» toutes les queftions de fes liôtes , qui'

» ne manquent pas de l'interroger fur le

» nom & les qualités de fes Maîtres , fur

» le fujet de fon voyage , &c. »
"

L'Auteur a compris les objets d'hiftoire

naturelle , dont il nous entretient dans

cet Effai , fous deux claffes , le règne végé-

tal & le règneanimal. Il nous donne , danst

ce dernier règne , une notice curieufe fuc

l'anolis , efpèce de lézard que Sloave dé-

finit : lacertus minor levis. Le P. Nico!fon,

après nous avoir fait la defcription de cet

animal , nous peint fon caractère , fes

mours , fes.combats. « Ce reptile eft förr

vif, très- lefte , fi . familier qu'il fe pro-

» mène fouvent fur les tables & fur les"
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perfonnes. Son port eft gracieux , fon

regard fixe ; on diroit qu'il prête atten-

» tion à ce qu'on dit en fa préfence : il

>> examine tout ce qu'on fait devant lui

il ne fait jamais de mal. Il fe nourrit

» de mouches , d'araignées & d'autres

infectes qu'il avaleen entier. Ileft pref-

» que toujours en guerre avec les fembla

» bles. Lorfqu'un anolis en apperçoit un

» autre, il s'en approche leftement : celui-ci

» l'attend en brave. Les deux champions

préludent au combat par des menaces

réciproques qu'ils fe font l'un à l'autre ,

» en agitant la tête du haut en bas par

» des mouvemens rapides & convulsifs.

» Leur gorge s'enfle prodigieufement

99

"

33

leurs yeux font étincelans ; ils s'atta-

» quent enfuite avec fureur : chacun tâche

» de furprendre fon ennemi. S'ils font

» d'égale force , le combat n'eft pas fitôt

» terminé c'eft ordinairement fur les

arbres qu'il fe livre. D'autres anolis font

fpectateurs oififs ; ils laiffent vuider la

querelle , fans qu'aucun d'eux entre-

» prennejamais de féparer les combattans ;

» ils femblent au contraire prendre plaifir

» à les voiraux prifes : peut-être que c'est

» la jouiffance ou la réfiftance de quel-

» que femelle qui leur imprime certe

23.

Dij
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» fureur martiale. Comme ils cherchent

» à fe mordre , il arrive affez ſouvent

que la gueule de l'un s'entrelaffe dans

» celle de l'autre. Ils reftent long temps

» dans cette attitude , chacun tirant defon

côté. Leurs efforts font-ils inutiles , ils

s'éloignent , la machoire enfanglantée;

mais un inftat après ils recommencent .

Lorfque l'un des deuxguerriers fetrouve

» plus foible que l'autre , il prend leſte-

ment la fuite ; fon ennemi le pourſuit

vivement : s'il le joint , c'en eft fait , le

» vaincu eft dévoré ; heureux s'il eft quitte

» pour la perte de fa queue , qui fe rompt

quelquefois dans la gueule du vain-

» queur. Dans ce cas , il a le temps d'é

chapper ; car l'ennemi , occupé à dévo-

rer fa proie , ne s'acharne point à la

pourfuitede celui qu'il vient de mutiler,

» L'anolis peut vivre fans queue ; on en

» voit plufieurs qui en font privés. Elle

»ne repouffe pas , lotfqu'elle a été cou-

mais il fe forme à l'extrémité un
pée ;

» calus. Il femble que cet accident devroit

» le rendre plus propre au combat ; mais

il paroît au contraire qu'il énerve fon

courage , & peut- être fes forces. Un

anolis mutilé devient timide , foible ,

languiffant comme il ne peut fe mon-

99

30

"

»

»

"
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» trer fans manifelter fa honte & fa dé-

faite , il évite le grand jour , il mène

» une vie trifte , obfcure & fuit devant

» le plus petit qui ofe l'attaquer ».

Tous les objets d'hiftoire naturelle font

rangés dans chaque claffe par ordre alpha-

bétique. Différens articles nous préfen-

tent des obfervations utiles , & quelques

remarques critiques qui peuvent fervir à

rectifier des erreurs ou des défauts d'exac-

titude échappés à l'Auteur du Diction-

naire raisonné d'hiftoire naturelle.

Le P. Nicolfon auroit pu rendre fon

Ellai plus complet , s'il eût voulu avoir

recours à quelques écrits fur l'hiftoire na-

turelle , précédemment imprimés ; mais

il a préféré avec raifon de laifer des

vuides dans fon Ouvrage , plutôt que de

perpétuer des erreurs en répétant des

obfervations fautives ou mal faires . S'il

a adopté quelques faits rapportés dans

le Journal de Saint- Domingue , ce n'eſt

qu'après les avoir trouvés conformes à ce

qu'il obfervoit lui - même. On doit done

diftinguer fon Effai fur l'histoire naturelle

de l'Ile de S. Domingue , de ces compi-

lations ordinaires où le grand livre de la

nature est toujours celui qui eft le moins

confulté.

D iij
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L'écrit du P. Nicolfon eft terminé par

des recherches fur les fragmens de pote-

les haches indiennes , les fétiches &

autres monumens d'antiquité de Saint-

Domingue. Les fétiches font des figures

de pierre ou de bois , groffièrement fculp

tées , que l'on regarde comme les faulles

Divinités des Indiens : peut-être , comme

le remarque l'Hiftorien , n'en faifoient ils

qu'un fujet d'amufement : peut être pre-

nons-nous pour des idoles ce qui n'étoit

chez eux que des hiéroglyphes. Il y a

quelques-uns de ces fétiches que l'Auteur

a fait graver , aing que des plantes , des

arbuftis , des coquilles , des infectes &

autres objets d'hiftoire naturelle . Ces

planches , au nombre de dix , font gra-

vées avec foin.

Abrégé élémentaire de la géographie uni-

verfelle de l'Italie , dans lequel on

trouve tout ce qu'elle renferme de plus

curieux dans la minéralogie , métal-

lurgie , arts , manufactures , commerce ,

antiquités , & c.; avec la defcription de

fes villes principales , de fon terroir ,

des mœurs , coutumes , &c.; par M.

Maffon de Morvilliers. Vol. in 12. de

478 pages. A Paris , chez Moutard ,
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Libraire , quai des Auguftins , près du

Pont Saint- Michel.

La marche réglée & méthodique du

Géographe , eft ici accompagnée des ob-

fervations inftructives, curieufes & variées

du Voyageur. C'est ce qui diftingue les

abrégés élémentaires de géographie de

M. Maffon , des écrits du même genre.

publiés précédemment. Cet Ecrivainnous

a déjà donné un abrégé élémentaire de la

France ; celui d'Italie intéreffera même

plas particulièrement par le foin qu'a pris

l'Auteur d'enrichir fes recherches des re-

marques utiles de nos Voyageurs mo-

detnes . Les bornes qu'ils s'eft prefcrites

T'ont empêché de s'étendre fur des objets

très intéreffans,; tels que la peinture , la

mufique , la littérature , &c. Voici fes

feules obfervations fur la peinture. « L'Ita-

» lie eft de tous les pays celui où la pein-

» ture eft parvenue au plus grand état de

"3
perfection& degrandeur. On eftétonné

» du nombre de chefs- d'œuvre que l'on

» y rencontre à chaque pas ; édifices pu-

» blics , Palais, Eglifes , maifons de parti-

" culiers , tout y recèle les excellens mor-

» ceaux des plus grands Maîtres. Il eſt

» malheureux pour ces Artiftes fublimes

53

Div
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d'avoir vécu dans un pays où la fuperf

» tition rogna les ailes au génie. Au lieu

» d'avoir traité les grands tableaux de

» l'histoire facrée & profane , & les fujets

» brillans que leur fourniffoit la mytho

» logie , on les employoit le plus fouvent

» à peindre des Saints dans les Eglifes ;

& pour plaire aux Confrairies & aux

» Moines qui les faifoient travailler , qui

fouvent même en donnoient le canne-

» vas , il leur falloit mêler d'une ma-

» nière monstrueufe les fuiets facrés à

» des idées ridicules & bouffones. C'eft

» ce qui eft arrivé à Raphaël dans fon

tableau de Sainte Cécile ; les figures

foot toutes debout , occupées à écouter

» un concert d'Anges qui fe fait au Ciel,

» dans le haut du tableau. Sainte Cécile

» a des livres & des inftrumens de mu.

93

23

"

.

fique à fes pieds ; & le concert céleste

qu'elle entend lui a fait perdre tout à-

» coup le goût de la mufique terreftre :

» n'eft il pas affez plaifant de repréfenter

» un Ange donnant du corps-de chaſſe ,

» & un autre jouant de la balle » ? Nous

ne voyons pas trop le ridicule que peut

avoir eu Raphaël qui vouloit repréfenter

un concert d'Anges d'avoir mis des inf-

trumens de mufique entre leurs mains.
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Dans l'eftampe qu'a gravée Marc-Antoine,

d'après cette compofition , on voit un

Ange qui tient une harpe ; mais que ce

foit une harpe ou ane balle de viole ,

qu'importe? On pourroit reprocher avec

plus de juftice à l'Artifte , d'avoir placé

à côté de Sainte Cécile des perfonnages ,

qui , fuivant l'hiftoire , ne pouvoient s'y

trouver. Mais il y a dans ce tableau des

caractères de têted'une fi belle expreffion ,

le deffin eft fi pur , fi correct , les drape-

ries font traitées d'un fi grand goût

qu'on oublie aifément la complaifance de

l'Artifte pour des Communautés igno-

rantes qui vouloient réunir fur la même

toile les différens patrons de leurs Con-

frairies.

y

L'Auteur nous promet la fuite de ces

abrégés élémentaires. Ceux d'Efpagne &

de Portugal font actuellement fous preffe.

Le nouvel Archivifte , contenant une nou

velle méthode de ranger un chartrier,

dont l'ordre chronologique eft la bafe ;

auquel on a joint des calculs & tables ,

pour aider à la fupputation des temps ,

néceffaire aux Archiviftes , & à ceux

qui s'adonnent à la chronologie ; par

le fieur de Chevrieres , Garde des ar-

Dv
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chives de S. A. S. Monfeigneur lePrince

de Monaco.

Pauciloqua veritas.

Brochure in- 8° . de 2 20 pages. AParis ,

chez l'Auteur , rue des Cordeliers

vis-à vis la rue Haute- Feuille ; Cailleau,,

Imprimeur-Libraire, rue Saint Severin,

vis à-visdesmurs de l'Eglife ; Lacombe,

rue Chriftine ; la veuve Duchêne , rue

Saint-Jacques.

Un propriétaire qui connoît fes inté-

rêts & veut jouir de les biens fans trouble

ni conteſtation , a foin de tenir fes archives

dans le meilleur ordre. Il fe procure par

ce moyen la facilité de produire tous les

titres propres à prouver un droit contefté ,

& de raffembler ceux néceffaires pour

affurer la réuffite d'une action qu'il a droit

d'intenter. L'arrangement par ordre de

matières eft celui , qui , jufqu'à préfent,

a paru le meilleur , & celui que pref-

que tous les Archiviftes pratiquent. Ce-

pendant, comme l'obferve M. de C. , il

entraîne après lui bien des inconvéniens ,

1º. quand il s'agira de faire la recherche

d'un titre , celui qui fera chargé de cette

recherche pourra êtte fort embarrallé ,
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faute de pouvoir deviner dans quelle fub-

divifion de matières il trouvera ce titre;

car il arrive préfque toujours qu'un titre

concerne plufieurs matières, & cependant

il ne peut occuper qu'une place. 2 ° . Lorf-

qu'il farviendraune quantité un peu con-

fidérable de titres à placer, il ne fera guère

poffible de le faire fars que l'ordre fe

trouve totalement interrompu . 3 ° . Si la

perfonne qui tire & remet les titres dans

les boîtes n'y apporte pas la plus grande

attention , & n'eft pas bien au fait , au

bour d'un certain nombre d'années , il ne

paroîtra plus qu'ils aient été mis en ordre;

car une des étiquettes , dont les titres font

chargés , étant effacée , les autres devien-

dront inutiles , & le titre ne pourra plus

être remis à l'endroit d'où on l'avoit tiré.

Les recherches de M. de C. lui ont

fait découvrirun nouvel arrangementdans

la pratique duquel les défauts d'une mé-

thode contraire ne fe rencontrent pas.

L'ordre chronologique en eſt la baſe. Le

Moine , dans fa diplomatique pratique ,

a fait la critique d'un arrangement qu'il

dit être fuivant l'ordre chronologique.

M. de C. réfute cette critique dans le

feptième chapitre de fon Ouvrage ; &

prouve très bien , par l'expofé clair &

Dj
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précis qu'il fait de fa nouvelle méthode ,

qu'elle eft la feule qui mette la main à

portée de faifir ce que le befoin exige ,

& de le replacer avec la même facilité.

Cet expofé eft fuivi de calculs & de

tables , pour aider à la fupputation des

années. La plupart des dates des diplomes,

des chartres & des titres anciens , font

enveloppées d'une forte d'obfcurité qu'il

n'appartient qu'à celui qui eft verfé dans

Ja fcience chronologique de faire difpa-

roître. Mais on peut aider celui qui n'a

pas fait une étude de cette fcience par des

tables chronologiques toutes dreffées , &

en lui donnant l'explication des diffé

rentes époques qui y font contenues , &

la manière de s'en fervir. C eft ce que M.

de C. a exécuté dans fon Ouvrage avec

d'autant plus d'exactitude qu'il a confulté

les meilleurs Auteurs qui ont traité cette

marière, tels que l'Art de vérifier les dates,

la Nouvelle Diplomatique , le Diction-

naire encyclopédique , le Dictionnaire

diplomatique , &c. Les Archiviftes , &

ceux qui , par devoir ou par goût , travail-

lent far la diplomatique , ne peuvent fe

difpenfer de confulter cestables pour juger

fainement & avec affurance de la date

d'un titre ancien , & difcerner la vraie

de la fauffe.
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Lectures pour les enfans , ou choix de petits

contes propres à les amufer & à leur

faire aimer la yertu . Vol . in 12 , petit

format ; prix , 1 liv . 4 fols. A Paris ,

chez Delalain , Libraire , rue de la

Comédie Françoife.

Cette collection préfente des hiſto-

riettes en vers & en profe , des dialogues

moraux , unproverbe dramatique intitulé ,

la faignée ; ce qui rend cette lecture , pour

les enfans , très variée. Nous louerons

fur tout l'attention qu'a eu l'Editeur de

be recueillir que les traits les plus capa-

bles d'infpirer à la jeuneffe de la doci-

lité , de la bienfaiſance , de l'amour pour

la vertu. Des morceaux de fentiment, em-

pruntés des écrits de MM. Kleits &

Gefner , compofent auffi ce recueil , & ce

n'en eft pas le moindre ornement.

Henriette Wyndham , ou la coquette abu-

fée , traduction de l'Anglois. Deux

parties in 12. A Paris , chez le Jay ,

Libraire , rue Saint- Jacques, au grand

Corneille.

Ce Roman eft dans la forme épifto-
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laire . Sir Edward Deerhurts nous ap

prend , dans une de fes lettres , qu'il

aime la lecture , le deffin , la mufique

& les autres amusemens fenfes , comme

il les appelle ; & que la vie retirée

par conféquent , lui plaît beaucoup. Dans

la réfolution où il eft de fe marier , il

defireroit une femme qui eût le même

goût , & regardât comme un de fes

premiers devoirs de rendre à fon mari

la vie domestique agréable. Mais où

la trouver ? Sir Edward voit que la plu-

part
des femmes mariées affectent des

airs évaporés , fouffrent qu'on prenne

avec elles les libertés les plus choquan-

tes , ne s'occupent que de parties de plai

fir & de diffipation ; ou fi elles fe raf-

femblent entr'elles , ce n'eft le plus fou-

vent que pour s'entretenir des ridicules

qu'elles donnent à leurs maris. Le fade

jargon de la galanterie, dont on ufe pour

leur parler , ne fert encore qu'à leur

gâter l'efprit. Une fois accoutumées à

être admirées & flattées , bientôt elles

ne peuvent plus s'en paffer ; & trop

fouvent pour avoir été mal - à- propos

indulgent fur un poim , on fe voit forcé

de l'être fur tous les autres. « Peut être

écrit Sir Edward à fon ami , que
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30
j'étois bien épris d'une femme , je

» ferois tout aufli propre qu'un autre à

» la gâter ; & n'étoit ce là l'idée que

»j'ai de moi-même , je ferois tenté de

» faire connoillance avec la fille de Lady

»Wyndham que je vis il y a quelques

» jours à la Comédie. Milf Wyndham

» eft une charmante perfonne , il faut

l'avouer. A une belle figure

»

elle

>>joint un teint de lys , de beaux grands

» yeux bleus , un nez bien affilé , une

»bouche appétill
ante

, des dents blan-

ches comme perles , des cheveux d'un

blond éclatant , & je ne fçais quoi

»de tendre & de fin dans les traits ,

qui captive encore plus que leur ad-

» mirable fimmétr
ie

.Je ne pouvois m'em

pêcher de la contemp
ler

avec délices :

» elle n'étoit pas fâchée non plus que je

m'occupa
ffe

d'elle , foigneuf
e

, comme

» elle le paroiffo
it , à fixer mon atten-

» tion , quoiqu'e
lle

tâchât de couvrir

fon petit manége d'un air d'indiff
é-

»

rence » .

Sir Edward , fenfible à la première

impreffion que lui avoit faite la beauté

de Lady Wyndham , s'informa fi elle

pouvoit difpofer de fon cœur & de la

main. Cependant avant de lui faire une
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déclaration en forme , il voulut connoî-

tre plus particulièrement fon humeur.

Sir Edward étoit perfuadé que l'indiffé-

rence des gens mariés vient prefque

toujours du peu de conformité de leurs

caractères qu'ils connoiffent rarement

avant de s'unir par un noeud indiffo-

luble.

Le nom & la naiffance de Sir Edward

Deerhurts lui procurèrent facilement un

accès auprès de Lady Wyndham. Il vint

plufieurs fois lui rendre vifite chez Mi-

fa mère ; & il en fortoit toujours

plus épris de fes charmes. Il remarqua

cependant avec chagrin que la beauté

qu'il adoroit avoir un penchant extrême

pour ce qu'on appelle plaifir , penchant,

qui , porté trop foin , devient le fléau

de la felicité domeftique. Une lettre

d'Henriette à fon amie Mittrell Crofts

nous fera encore mieux connoître le

caractère de cette belle , qui , fattée

des marques d'attachement que lui té-

moignoit Sit Edward , n'en étoit pas

plus difpofée à contraindre fon penchant

pour la diffipation. Vous avez pénétré

» mon fecret écrit elle à cette amie.

» Deerhurst et tout à fait à mon goût ;

» il a unefigure charmante,des manières

"

«
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"

» enchantereffes , & je penfe qu'il ai-

» mera bien tendrement la femme qui

» faura captiver fon cœur. Je commence

» à croire qu'il eft réellement épris de

» moi ; mais je n'en fuis pas tout à

» fait fûre , il ne s'eft point encore ex-

pliqué. Lorfque je fors , il eft fans

» ceffe attaché à mes pas , & fans cefle

» à mon côté , lorfque je reste au logis .

» Les attentions qu'il a pour moi , &

l'empreffement à m'obliger qu'il fait

» paroître,me donnent lieu d'efpérer qu'il

» n'attend pour fe déclarer qu'un moment

» favorable. Je n'ai qu'un doute fur fon

» compte; je le foupçonne plus ami que

» moide la vie retirée : s'il m'aime autant

» que je le defire , peut être que dès qu'il

» verra que je ne puis m'accommoder

de ce genre de vie , il ne trouvera

pas mauvais que je paffe mon temps

» à mon goût , qui n'eft fûrement pas

» tout à fait le fien ». Sir Edward le

fait aflez connoître dans fes lettres à

fon ami. Il lui marque qu'il n'a pu avoir

la douceur d'entretenir Milf Wyndham

en particulier. Ce matin encore , ajoute-

» til , je lui fis vifite dans l'idée qu'elle

» s'attendoit à me voir , & avec l'efpoir

» de paffer la foirée avec elle . Je crus

:
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""

auffi pouvoir lui demander une en-

trevue particulière. Mais à peine lui

eus- je fait ma requête , d'un ton fort

» tendre , qu'elle me dit avoir depuis

quelque temps lié partie chez la Cor-

» nely * , & que fi je voulois en être ,

je lui ferois plaifir . Chagrin de ce

" contre- temps , je ne pus toutefois lui

» refafer fa demande , ni lui faire fentir

" que je defitois fort qu'elle rompît un

» engagement , pris avant qu'elle fçûr

» que j'aurois droit de folliciter une en-

» trevue moins publique. Ces endroits

» de divertiffement font , à mon avis,

» fort peu propres à avancer le bonheur

» des vrais amans : du moins Carlisle-

» Houfe ** me parut telle . Henriette

» y étoit au milieu d'un cercle d'évapo-

» rés & de freluquets. Je fus , à diver-

» fes reprifes , entraîné de fes côtés , &

» p'us d'une fois à une grande diſtance .

ود

En un mot , je hais à faire la cour

» en préſence de tout le monde , & ne

» me fens point du tout propre au

» métier de figisbé. Néanmoins quoi-

* Endroit de divertiffement pour le beats

monde de la Capitale.

** Nom de la maifon qu'habite la Cornely.
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»

qu'elle me parûr un peu trop enivrée

des propos des Batteurs , elle s'atten-

» duit , je le vis bien , que je gardalle

» mon pofte auprès d'elle. En voulant

le reprendre , je fas fouvent expofé

» à la raillerie des petits agréables qui

» l'entourroient . C'eft une corvée , à la

» lettre , que d'accompagner ainfi une

»femme. Après avoir fait deux ou trois

» fois cette politelle à Miff Wyndham ,

» je refuferai de paroître davantage avec

» elle en public , juſqu'à ce que je fois

» reconnu pour fon époux. Je compte

que ma feinme me confacrera alors

quelques uns de ces momens qu'elle

» facrifie aujourd'hui à tout le monde.

» Cette demande n'eft pas ridicule , je

penfe. Femme qui met fon bonheur

» à vivre au milieu de la foule , ne peut

jamais faire une bonne compagne ,

» du moins felon l'idée que votre ami

»fe forme du mariage

"3

"

Sir Edward fait part à fon ami , dans

la fuite de fes lettres , des fcènes que

lui ont occafionnées les reproches qu'il

ne ceffoit de faire à fa maîtreffe fur fa

conduite trop diffipée. Une de ces scènes

fut même fi vive , qu'Henriette crut voir

le moment où cet amant , qui lui offroit
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la perfpective de l'établiffement le plus

avantageux , alloit lui échapper. Elle

changea alors de ton , de langage , de

fentiment même. Sir Edward ne l'avoit

jamais vue fifouple , fi aimable , fi com-

plaifante. Elle eut l'art , ou fi l'on veut ,

l'adreffe de lui perfuader qu'elle le ché-

rifoit au point de n'ofer le lui témoi-

gner en préfence de perfonnes peu faites ,

felon elle , pour goûter les charmes d'une

belle famine , moins encore pour les

laiffer goûter aux autres. Sir Edward fe

prévalut de cette flatteufe déclaration pour

dérober à fa maîtreffe bien des careffes

auxquelles il n'auroit ofé prétendre fitôt.

C'est une leçon pour les femmes d'évi-

ter foigneufement toute brouillerie avec

leurs ainans , de peur de fe voir obligées

enfuite , pour ainener un raccommode-

ment , d'être plus complaifantes qu'elles

ne devroient l'être.

Cependant Sir Edward , qui ne dou-

roit point du retour de tendreffe de Hen-

riette , attendoit avec impatience le len-

demain ; & dès que l'heure fut venue où

il pouvoit fe préfenter avec bienféance ,

il vola , fur les ailes de l'Amour , renouer

les momens enchanteurs de la veille. Il

trouva fa Déeffe en déshabillé à fa toi.
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lette , au milieu d'un tas d'habits pour

une maſcarade , & en profonde confulta-

tion avec Miftrefs Crofts & fa femme-

de-chambre. Ce goût pour la diffipation

& les plaifirs bruyans , qu'Henriette ne

voulut jamais facrifier à fon Amant , qui

defiroit de lui donner un rang & de faire

fon bonheur , n'étoit pas la feule cauſe .

de l'éloignement de cet Amant , comme

il s'en explique lui même dans fa lettre

à Sir Georges Barton . « Je ne vous mar-

que qu'avec chagrin , mon cher , lui

» écrit- il , que quoique je voie Henriette

» fort affiduement , & qu'elle me faffe

beaucoup d'accueil , je découvre cha

» que jour en elle quelque chofe qui me

déplaît. Je crains bien qu'elle n'ait

perdu cette innocente pudeur & cette

» timidité enchantereffe , qui ajoutoient

» tant d'attraits à fa beauté & la ren-

"

>>

"

"

doient fi féduifante. La honte ne colore

» plus fes joues , lorfque je lui dérobe un

» baifer ; elle ne cherche plus à fe déga-

» ger, lorfque je la preffe contre mon

» fein ; elle ne tremble plus de plaifir ou

» de crainte , lorfque je la tiens dans mes

» bras. On ne voit plus fes regards timi

» des , qui la rendoient fi aimable , dans

» les premiers temps que je fis ſa connoiſ、
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38

» fance. Au lieu de fe défendre , elle

»femble plutôt m'agaçer. Peut-être , à

» l'exemple de cette fille dont parle

» Fitz Adams , veut-elle favoir jufqu'où

» peut aller l'effronterie d'un homme?

Mais une fille de cette trempe , cher

Barton , n'est guères une femme à re

» chercher. Henriette n'a sûrement rien.

» à craindre avec moi ; mais en fera- t- il

»de mêmeavec tout homme qui , féduit

» par fes charmes & animé par fes agace ,

» ries , s'émancipera de dire & de faire

» tout ce qu'il jugera à propos ? Rien

» n'eft plus féduifant, j'en conviens , que

» cette molle langueur , que plufieurs de

» nos Dames favent fi bien affecter.....

» Je fouhaite que ce ne foit pas là le

portrait trop reffemblant de Henriette.

» Comment a-t- elle pu ainfi changer !

» Je l'ignore. Qu'elle étoit différente

lorfque je la vis pour la première fois!

Si elle ne réforme fa conduite , je por-

terai mes vœux ailleurs ; car , telle

qu'elle eſt , ce n'eſt pas l'épouſe qu'il

» faut à votre ami ».

❤

32 "

Henriette continua de fuivre fon goût

pour la diffipation , & d'écouter les con-

feils d'une perfide amie qui ne ceffoit

de lui répéter que fans une liberté illi-
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mitée, il n'y a point de bonheur dans le .

mariage; & que les caprices d'une jolie.

femme doivent être des ordres pour un

amant. Henriette ne goûta que trop ces.

grincipes , & éloigna d'elle pour tou-

jours Sir Edward Deerhurft qui vouloit.

trouver dans une femme une compagne ,

une amie , une maîtrelle , i l'on veat ;

mais dont l'empire fût un empire. de

douceur & de complaifance , dont les

ordres fuffent des cateffes , & les me-

naces des pleurs. La pauvre . Henriette.

finit par époufer un jeune Militaire vain,

étourdi , qui lui fit accroirequ'il l'adoroit ,

larfqu'il ne cherchoit qu'à faire un ma-

riage avantageux pour payer fes dettes

& fournir à fes diffipations.

"

C'eſt

» moi , écrit elle à Miftreff Crofts , fa

perfidieamie , c'est moi qui ai fait mon

» propre malheur, en éloignantDeerhurſt,

» pour prêter l'oreille aux féductions de

Wilkinfon , qui m'abandonne à préſent

» pour d'autres , & emploie mon argent

» à fe parer , afin de féduire les femmes

qui font en état de remplir fa bourfe

» pour prix de fa perfonne... Qu'il eft

» méprifable , comparé à Deerhurſt qui

» a tout ce qu'il faut pour plaire , &

avec qui j'aurois pu être heureufe , fi

99
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» je n'avois fuivi vos déteftables confeils.

» Oui , c'eſt vous , indigne amie , qui

» m'avez infpiré de l'averfion pour le

» nom & l'état refpectable de mère de

n

famille , en me faifant enviſager cet

» état fous le point de vue le plus mépri-

» fable ; c'est vous qui n'avez celé de; .

» m'exhorter à profiter de la tendreffe

» de Deerhurst , pour établir mes pré-

rogatives & m'affranchir de tout joug;

» c'est votre exemple enfin qui m'a per-

» due ». Que toute femme qui veut con-

ferver fon amant , apprenne , par l'exem-

ple de Henriette Wyndham , à fermet

l'oreille aux confeils pernicieux des per-

fonnes de fon fexe ; confeils le plus fou-

vent dictés par l'envie ou la malice , &

qui tôt ou tard entraînent dans le préci

pice où l'infortunée Henriette est tombée.

fl y a dans ce Roman une Milf FanDy

Hume , qui eft bien le meilleur cœur

que l'on puiffe trouver. C'eft une brune

qui ne manque point de vivacité. Elle

eft douée de beaucoup de prudence &

d'une certaine naïveté dans le caractère

& les fentimens qui rend fa fociété auffi

intéreflante qu'agréable. L'homme le plus

éloigné des liens du mariage formeroit

volontiers des voeux pour paffer fes jours

avec
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avec une compagne auffi vertueufe.

L'exemple de fa vie eft la meilleure

cenfure des mœurs & de la conduite de

lacoquette Wyndham.

Syftême phyfique & moral de lafemme,

ou tableau philofophique de la conf-

titution , de l'état organique , du tem-

pérament , des mœurs & des fonctions

propres au fexe ; par M. Rouffel .

Docteur en Médecine de la Faculté de

Montpellier. A Paris , chez Vincent

Imprimeur-Libraire , rue des Mathu

rins.

L'Auteur de cet Ouvrage , comme il

le dit lui- même dans fa Préface , fe pro-

pofe de préfenter fous un même point

de vue , & de réduire en un même corps

de doctrine ce que la plupart des Au-

teurs ont écrit relativement à la confti-

tution physique & morale de la femme.

Il l'a divifé en deux parties : dans la pre-

mière , il traite des attributs qui étant

communs à l'homme & à la femme ,

admettent cependant des différences plus

ou moins fenfibles ; on tâche d'y faire

voir que toutes ces différences entrent

dans les vues de la nature , par rapport

II. Vol. E
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y

au grand objet de la reproduction de l'ef-

pèce ; que s'il y en a quelques-unes dont

le but n'eft pas auffi manifefte & auffi

évident que celui des autres , elles

tiennent néanmoins , foit d'une manière

effentielle , foit d'une manière acceffoire,

L'Auteur fait dépendre en partie ces dif-

férences de la quantité de fubftance cel-

lulaire qui entre dans la texture des par-

ties folides qui compofent le corps de la

femme , & de la manière dont cette fubf-

tance s'y trouve organifée. Après avoir

examiné l'offification & la nature des

parties qui forment la charpente du corps

dans les individus de chaque corps , il

fait voir les variétés qui diftinguent à cet

égard la femme de l'homme ; il paſſe à

l'examen des parties fenfibles , auxquelles

les autres fervent de fupport, L'Auteur

pofe quelques principes fondés fur les

loix générales & conftantes de l'écono-

mie animale , defquels il déduit toutes

les qualités diftinctives de la femme ,

fans vouloir déterminer quelle eft la na

ture du principe qui donne l'impulfion,

aux corps vivans ; il obferve que ceux ci ,

dans leurs mouvemens , fuivent , à cer

tains égards , les mêmes loix que les

corps inanimés; & que les mouvemens
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vitaux dans les premiers , s'exécutent

avec une rapidité inverfe de la groffeur

de l'animal. « Les artères du bœuf, dit-

il , ne battent que trente- cinq fois ,

tandis que celles de la brebis battent

» foixante fois ; le pouls des femmes eft

plus petit & plus rapide que celui des

» hommes. Pline dit que la nature a

plus d'énergie lorfque la sphère de fon

activité eft plus bornée , & que ce que

» les animaux d'une grande maffe ga-

» gnent en force , ils le perdent en agi-

lité & en fineffe ..

""

-

Les organes de la femme font mani-

feftement plus petits que ceux de l'hom-

me; une plus grande quantité de fubf-

tance muqueufe les entoure & les pénè

tre, & y entretient un degré de foupleffe

que les organes de l'homme n'ont jamais.

L'Auteur part de - là pour déterminer

le genre de fenfibilité , les talens , les

mœurs , le tempérament , & toutes les

affections qui caractérisent le fexe ; il

montre dans le développement fucceffif

des qualités phyfiques de la femme , le

progrès naturel de fes facultés morales ;

enfin , après avoir expofé les altérations

néceffaires qu'éprouvent la conftitution

de la femme, & qui font une fuite iné-

Eij
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vitable du cours des années , il fait voir

par quel abus on favorife & on hâte

l'effet de cette détérioration , ce qui le

met dans le cas de déterminer quelle

eft la nature des alimens , des exercices

& des occupations les plus convenables

à ce fexe.

La feconde partie roule fur les diffé-

rences particulières qui diftinguent les

deux fexes , c'eft-à dire , fur les attributs

qui font particuliers à la femme.

Nous ne fuivrons pas l'Auteur dans la

difcuffion de ces objets fi délicats ; nous

renvoyons à l'Ouvrage même , où le Lec-

teur fenfible trouvera des tableaux tou-

chans , capables de lui inſpirer le goût

du beau & l'amour de l'ordre ; tant il eſt

vrai que la faine philofophie fait tou-

jours nous élever au deffus des fens.

Traité de la connoiffance générale des

grains & de la mouture par économie ,

contenant la manière de moudre les

grains pour en tirer une plus grande

quantité de meilleure farine , avec le

moins de déchet ; le méchanifme &

la conftruction de diverfes fortes de

moulins , &c. précédé de principes fur

la connoiffance & l'achat des grains ,
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leur confervation , fur les greniers pu-

blics & particuliers , ceux de la Chi-.

ne , & c. par M. Beguiller , Avocat &

premier Notaire des Etats de Bourgo-

gne ; 1 vol. in-4°. avec figures enlu-

minées , ou z vol. in 8°. dédié au

Roi. A Paris , chez Pankoucke , Lib.

rue des Poitevins.

Ce Traité est précédé d'un difcours

compofé par
l'Auteur › pour concourir

au prix propofé en 1768 par l'Académie

de Lyon , fur les moyens les plus conve-

nables de moudre les grains néceffaires

à la fubfiftance de cette Ville. Ce difcours

eft l'abrégé de l'Ouvrage que nous annon

çons , & lui fert en quelque façon de

préface. L'Auteur entre enfuite en ma-

tière : il divife fon Ouvrage en deux vo-

lámes in-4° . ou quatre volumes in- 8°.

Nous ne parlerons ici que du premier

volume in-4°. qui eft le feul qui paroiffe

ou , pour mieux dire , des deux premiers

volumesin 8°. Ce volume renferme plu-

fieurs chapitres ; le premier chapitre traite

des grains en général , & des différentes

fortes de bleds ; le fecond chapitre , des

diverfes qualités & maladies des bleds ,

de la néceffité de les bien connoître ,

la manière d'en faire des achats , des

de

E iij
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tranfports , &c.; le troisième chapitre ,

des ennemis du bled , & des moyens

pour les détruire ; le quatrième , de la

confervation des bleds & des grains d'a-

bondance ; le cinquième , de la conferva-

tion & de la police des grains à la Chi-

ne , & contient en même temps un Mé

moire envoyé de Pékin ; le fixième cha-

pitre expofe le produit des récoltes en

France, & du commerce des grains. Cet

Ouvrage eft fort intéreffant par les Mé-

moires qu'a fournis pour le rédiger le

fieur Céfar Buquet , ancien Meûnier de

l'Hôpital - Général de Paris , qui a été en-

voyé en différentes Provinces du Royau-

me pour prendre des notions concernant

la mouture. On auroit feulement defiré

un style plus concis & plus châtié dans la

rédaction de l'Ouvrage.

Examen critique des anciens Hiftoriens

d'Alexandre le Grand. Volume in-4°.

de 356 pages. Prix 9 liv. broché. A

Paris , chez Deffain junior , rue Gìt-

le-Cœur.

L'Académie Royale des Infcriptions

& Belles-Lettres , avoit propofé pour le

fujet du prix qu'elle devoit diftribuer à

Pâques 1770 , l'Examen critique des an-
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ciens Hiftoriens d'Alexandre le Grand.

Les Mémoires qui furent envoyés au

concours n'ayant point rempli les vues

de l'Académie , elle remit à l'année

1772 la diftribution du même prix , qui

fut alors remporté par l'Ouvrage que

nous venons d'annoncer. Depuis cette

époque , l'Auteur (M. le Baron de Sainte.

Croix ) s'eft occupé à en retoucher cer-

taines parties , & à y faire les additions

& les corrections qui lui ont paru né-

ceffaires pour le rendre plus digne de l'at-

tention des Gens de Lett es .

Diodore de Sicile , Plutarque , Arrien,

Quinte Curte & Juftin , font les Hifto-

nens principaux qui nous ont confervé ,

avec quelque étendue , les événemens

du règne d'Alexandre. M. de Sainte-

Croix n'examine point en particulier le

récit de chacun de ces Hiftoriens. Il lui

auroit été impoffible d'éviter les répéti-

tions & même l'obfcurité. Il a pris un

plan plus propre à développer avec clar-

ré les obfervations qu'il s'eft propofé de

faire , non feulement fur les Ecrivains

particuliers de la vie d'Alexandre , mais

encore far tout ce que l'antiquité - nous

a tranfmis de remarquable touchant ce

célèbre Conquérant. L'Ouvrage eft divifé

E iv
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enquatre fections. L'Auteur examine dans

la première les fources dans lesquelles

les Hiftoriens d'Alexandre ont puisé ,

& le degré d'autorité qui leur eft dû;

dans la deuxième , le récit qu'ils font

des exploits militaires de ce Prince ; dans

la troisième , celui des actions particuliè-

res qui le caractérisent ; enfin il difcute

dans le quatrième les détails géographi-.

ques que nous offrent fes expéditions.

Quoique l'Auteur fe foit fait une loi de

ne s'arrêter qu'aux événemens qui peu-

vent fournir quelques objets de difcuf-

fion , cependant il les lie , fur tout dans

la feconde fection , avec ceux qui les

précèdent ou qui les fuivent , par des

faits intermédiaires , mais fans entrer

dans aucun détail : la nature de cet Ou-

vrage ne pouvoit l'admettre. De très-

bonnes notes placées à la fin de cet exa ..

men, lui fervent d'éclairciffement . L'Ou-

vrage eft terminé par une differtation

qui a pour objet l'année de la naiſſance

d'Alexandre , & les dernières époques

de la chronique de Paros.

L'écrit que nous venons d'annoncer

manquoit à notre Littérature. L'hiftoire

d'Alexandre avoit été jufqu'ici négligée.

Quelle utilité a t - elle retirée jufqu'à pré-
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fent d'une foule de Commentateurs ?

Leurs obfervations ne peuvent nous éclai

rer, parce qu'ils ont abandonné les règles

de la critique pour fe livrer entièrement

aux difcuffions grammaticales ; & que

l'étude des mots a prefque toujours ab-

forbé, chez eux , le temps qu'ils auroient

dû employer à celui des chofes. On ne

fera point ce reproche à la differtation

de M. de Sainte-Croix. L'érudition la

plus vafte eft toujours ici éclairée par

une critique judicieufe , fans laquelle la

fcience des faits eft toujours incertaine.

La critique , pour nous fervir de l'expref-

fion de l'Orateur , pénètre , agite la maffe

des faits , condenfée en quelque forte par

le laps des temps , mens agitat molem, &

la diffout , fi l'on peut s'exprimer ainfi ,

pour en féparer les parties hétérogènes ,

& ne laiffer fubfifter que celles qui peu-

vent s'allier avec la vérité ; elle est enfin

aux matériaux de l'hiftoire , ce qu'eſt la

chimie aux principes des corps.

M. de Sainte- Croix examine le récit

des Hiftoriens fur la mort d'Alexandre ,

& fait très bien voir que ce ne fut pas

le poifon , mais la débauche , qui termi-

na les jours de ce Conquérant. « Dans

»unfragment des Ephémérides,confervé

сс
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» par Arrien , & extrait avec peu d'exac-

» titude par Plutarque , les progrès de la

» dernière maladie de ce Prince font"

"

ود

"

marqués jour par jour , & les fymptô-

» mes du mal font trop bien caractériſés ,

» pour qu'on puiſſe méconnoître la cauſe

» de fa mort. Alexandre paſſa la journée

» chez Médias àjouer , & , quoiqu'il eût

» la fièvre , il mangea beaucoup le foir,

» Ariftobule rapportoit qu'étant dans la

» chaleur de la fièvre & fort altéré , ce

» Prince but du vin , ce qui lui donna

» des accès de frénéfie , & il mourut le

vingt huit du mois de Dæfius. Diodore

so de Sicile & plufieurs autres Ecrivains ,

» réuniffent leurs autorités en faveur de

l'opinion d'Ariftobule & des Ephéméri

" des.Quinte- Curce & Juftin voudroient

» cependant nous perfuader qu'Alexan-

dre fut empoisonné ; & pour accréditer

» leur opinion , ils ajoutent que le pou-

» voir de fes fucceffeurs empêcha que

» la connoiffance & les preuves de ce

» forfait ne parvinflent à la poftérité. Je

penfe aucontraire, ajoute M. de Sainte-

Croix , que la guerre opiniâtre qu'ils

» fe faifoient , auroit dû les engager à

publier ce crime & à s'en accufer mu-

tuellement. Chaque Prétendant au trô

93

"

အ

"
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"

"

ne avoit intérêt de décrier fon Concur-

rent. Empruntons de Quinte. Curce les

détails de ce complot. Alexandre fe

plaignoit depuis long-temps d'Antipa-

» ter , & l'on difoit qu'il avoit envoyé

» Cratère pour s'en défaire. Le Gouver-

» neur de la Macédoine prévint le coup,

» & remit entre les mains de Caffandre ,

» fon fils , un poifon violent , en lui or-

» donnant de le porter à Iolas , fon frère ,

» Echanfon du Roi , qui devoit le verfer

»dans la coupe de ce Prince. Cette fable

» a donné lieu à plufieurs Auteurs de

» croire que le Conquérant de l'Afie

» avoit été enlevé par une mort violente.

Arrien nous dit qu'il rapporte cette

confpiration d'Antipater , plutôt afin

» de ne pas paroître l'ignorer, que pour

» la foi qu'on peut y ajouter . Selon Plu-

» tarque , on n'eut point de foupçons de

» cet empoisonnement dans le temps de

la mort d'Alexandre ; ils furent fans

» doute répandus par Olympias. Certe

Princeffe , pour flétrir la mémoire

» d'Antipater, à qui elle avoit voué une

» haine éternelle , fit jeter au vent, huit

» ans après la mort de fon fils , les cen-

» dres d'Iolas , accufé injuſtement d'avoir

» donné le poifon à Alexandre. Sous

19

"
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» le prétexte de punir les complices ,

» cette méchante femme fit mourir une

» multitude de perfonnes , victimes de fa

» vengeance & de fes caprices 33.

Alexandre avoit eu l'ambition de paf-

fer pour un Dieu. Olympias , qui n'étoit

pas affez habile pour comprendre la po-

litique de fon fils , le railloit fouvent

fur fa prétendue divinité . « Ceffez , lui

» écrivoit elle un jour , de vous dire le

fils de Jupiter , vous me brouillerez

» avec Junon ». Alexandre n'ignoroit

pas qu'on ne maîtriſe la plupart des hom-

mes qu'en captivant leur admiration . Ces

paroles, que Quinte Curce met dans la

bouche de ce Prince, & que M. de Sainte-

Croix rapporte dans fa differtation , dé-

veloppent très- bien les motifs de la con-

duite d'Alexandre. « Jupiter , dit - il ,

» m'a offert le nom de fon fils. L'accep-

" tation de cette qualité n'eft point con-

» traire à nos intérêts. Plût au ciel que

les Indiens me cruffent un Dieu! La

» renommée détermine le fuccès de la

» guerre , & ce qui eft faux tient ſouvent

» la place du vrai ». Alexandre , qui ne

cherchoit qu'à en impofer aux barbares

par fa prétendue divinité , étoit le pre-

mier à en badiner avec fes amis. Il avoit
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été bleffé dans une action d'un trait qui

lui caufoit beaucoup de douleur ; il dit

à ceux qui étoient autour de lui :" Mes

» amis , voilà un véritable fang qui fort

» de ma bleffure ; ce n'eft pas cette li-

» queur divine qui , fuivant Homère ,

» découle des plaies des Immortels ».

ود

Un jour qu'on entendit de grands coups

de tonnerre fedoublés , chacun parut ef-

frayé ; le Philofophe Anaxarque , qui

étoit préfent , dit à Alexandre : « Et toi,

» fils de Jupiter , en pourrois- tu faire

» autant?
Je ne veux point , lui ré-

pondit ce Prince , faire peur à mes

» amis ».

99

-

Les Hiftoriens de la vie d'Alexandre

nous en ont-ils impofé , en nous affufant

que ce Prince ne fe nomma point de

fucceffeur , & qu'il répondit fimplement

à ceux qui lui demandèrent à qui il laif-

foit fon Empire , au meilleur , au plus

digne. Ce récitfemble être oppofé à celui

du Livre des Macchabées. Après avoir

dit qu'Alexandre fe mit au lit & qu'il

connut que le moment de fa mort ap-

prochoit, l'Auteur du Livre des Maccha-

bées , fuivant la vulgate , qui ne diffère

point, dans ce verfet, du texte grec ni de

la verfion fyriaque , s'exprime en ces
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termes : Et vocavit pueros fuos nobiles

qui fecum erant nutriti à juventute ; &

divifit illis regnum fuum , cum adhuc

viveret. « Et il appela les jeunes Seigneurs

» de fa Cour , qui avoient été nourris

avec lui dès l'enfance , & il leur par-

» tagea fon Royaume lorfqu'il vivoit

» encore ». M. de Sainte Croix concilie

ces différens Ecrivains , fans cependant

s'écarter des principes avoués par la faine

critique , ni du reſpect dû à l'autorité du

texte facré. Le vrai fens du paffage du

Livre des Macchabées , a été entrevu par

plufieurs Commentateurs. L'Auteur de

l'examen cependant l'a mis , par une

marche différente de la leur & beaucoup

plus fimple , dans un nouveau jour. Mais

cette difcuffion doit être lue dans l'Ou-

vrage même , qui eft un guide éclairé

pour l'étude de l'Hiftoire , & peut fer-

vir de fuite aux favans Mémoires de

l'Académie des Infcriptions & Belles-

Lettres.

Effai fur le rétabliſſement de l'ancienne

forme de Gouvernement de Pologne ,

fuivant la conftitution primitive de la

République ; par M. le Comte Wiel-

horski , Grand Maître d'Hôtel do
· ·
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Grand Duché de Lithuanie. Traduit

du Polonois.

Hoc eft

Vivere bis, vitapoſſepriorefrui.

Martial , lib. 10 , Epig. 13 .

Volume in-8 °. de 412 pages. A Lon

dres; & fe trouve à Paris , chez Mer-

lin , Libr. rue de la Harpe , vis-à vis

la rue Poupée. Prix 3 1. 12 f.

Cet Effai eft précédé d'un difcours que

l'Auteur adreffe à fes Compatriotes . Il

cherche à leur infpirer l'amour patrioti-

que qui l'anime , & ce refpect pour la

fimplicité & l'aufterité des mœurs , aux-

quelles les anciens Polonois devoient leur

bonheur. Il développe dans fon Ouvrage

la forme primitive de leur Gouverne-

ment, & y ajoute fes projets de réfor-

me , qui tendent également à aflurer

l'indépendance du Citoyen & la fouve-

raineté de la République. Cet écrit eft

divifé en huit chapitres , dans lesquels

l'Auteur a fuivi l'ordre établi dans le

Gouvernement , & non les degrés de

prééminence attachée aux charges & aux

dignités. Ces chapitres préfentent autant
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de parties différentes ; mais qui , réunies,

forment l'enfemble du gouvernement

Polonois. L'Auteur , dans le premier

chapitre , a recours aux anciens Hifto-

riens de Pologne , pour découvrir l'ori

gine de la Nation , d'où elle tire fon

nom , & la forme que les premiers Po-

lonois donnèrent à la République. Il

examine les droits primitifs & fon in-

fluence conftante dans le gouvernement.

Il difcute dans le fecond chapitre ce qui

conftitue la fouveraineté de la Républi-

que; il fait fentir la différence qui doit

fubfifter entre les parties qui la forment

& les membres revêtus des dignités de la

République. Il expofe dans le troiſième

chapitre la forme législative des anciens

Polonois ; il rappelle leurs ufages & les

révolutions que le gouvernement a ef

fuyées ; il cite les différentes loix qui

en éloignant les Polonois de leur confti-

tution , primitive & leur liant infenſible.

ment les mains , ont dépouillé la Nation

de la puiflance législative , & ont ravi à

la République toute fa liberté. Il indi

que l'époque & fait voir les fondemens

fur lefquels une Puiffance étrangère a

érigé fon defpotifme en. Pologne ; il

montre enfin tout le danger qui réſulte,
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pour la République , de l'article VI du

Traité de 1767 , dicté , foutenu & con-

fommé par la force des armes. Il nous

entretient dans le quatrième chapitre , du

Sénat , des Miniftres & autres Officiers

publics , chargés du pouvoir exécutif &

du maintien des loix ; il cherche les

moyens les plus propres à régler ce pou

voir , de forte qu'ils ne paillent jamais

s'élever au deffus de la loi , & qu'ils

ayent cependant affez d'autorité pour la

faire refpecter , pour entretenir l'égalité

parmi les Citoyens , pour entretenir la

liberté de la Nation dans toute fon inté

grité , pour confeiller & agir efficace-

ment dans l'intervalle des deux Dières ;

temps où , dans le fyftême actuel du

Gouvernement Polonois , toutes les affai

res les plus importantes de la Républi

que font fufpendues. Dans le cinquième

chapitre , il tâche de faifir l'efprit & les

vues des premiers Législateurs Polonois.

Il y examine fi la naifance feule donne

à la Nobleffe le droit d'entrée dans les

affemblées , ou fi , indépendamment de

la naiffance , il y a encore des devoirs &

des obligations , fans l'accompliffement

defquels un Noble ne peut jouir de fes

prérogatives , ni participer aux délibéra-
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tions nationales. Il indique les moyens

de rétablir l'ordre convenable à la nature

de chaque Diétine.

M. Wielhorski fait connoître dans le

fixième chapitre , le vrai but qu'ont eu les

Légiflateurs Polonois en établiffant les

Diétines particulières ; il en démontre

l'utilité , qui fert de bafe à tous les arran

gemens qu'il propofe. Le feptième cha-

pitre renferme le réglement de la Diète.

Enfin le Roi & les prérogatives attachées

à fa dignité, font le fujet du huitième &

dernier chapitre. Il prouve que la nomi-

nation aux charges & aux dignités , ré-

compenfes du zèle & de la vertu des

Citoyens , eft un des droits les plus ef-

fentiels d'une Nation libre. Il rapporte

ici différens fentimens touchant le Trône

de Pologne ; il en difcute l'utilité & les

inconvéniens ; il propofe une nouvelle

forme d'élection , qui non feulenient

ôtera aux Puiflances étrangères tout pré-

texte d'influer dans l'élection des Rois ,

mais ne leur en laiffera pas même le

temps ; qui garantira tout le pays des

dommages & de la ruine , fuites ordi-

naires de l'interrègne ; qui interdira aux

Citoyens tout moyen de briguer ; qui ,

en un mot , fans aucuns frais ni dépenfes ,
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fera participer chaque Noble poffeffionné

à un acte auffi folennel.

M. Wielhorski voudroit que la Ré

publique rendît une loi qui ordonnât

expreflément qu'à chaque nouveau règne ,

après chaque guerre étrangère , la Nation

fera convoquée extraordinairement; qu'on

créera alors des Magiftrats pour exami-

ner les atteintes portées au Gouverne-

ment & rétablir la forme ancienne , en

réparant les abus que le temps , la fécu-

rité , la fortune , le bonheur , le malheur

& les paffions peuvent introduire fous

le nom de coutume , de prérogative &

de privilége. Notre Ecrivain politique

n'ignore pas qu'une des fautes principa-

les des Législateurs, en faifant leurs loix ,

eft de ne pas donner au Gouvernement

la faculté de fe rétablir & de fe repro-

duire , pour ainfi dire , par fes propres

forces. Delà une dégradation journalière

& fenfible , & des maux extrêmes aux-

quels il n'eft plus temps de remédier.

Hiftoire des révolutions de Pologne , depuis

la mort d'Augufte III , juſqu'à l'année

1775 ; 2 vol . in 8°. A Warfovie ; &

fe trouve à Paris , chez Ruault , Libr.

rue de la Harpe..
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1.

La révolution actuelle de la Pologne ,

forme une époque dont on ne trouve

point d'exemple dans les Hiftoriens. L'hif

toire de cette révolution intéreffera prin-

cipalement ceux qui voudront prendre

connoiffance des intérêts politiques de

l'Europe. L'Hiftorien a pris foin de raf

fembler à la fin de chaque volume les

pièces juftificatives , ce qui donne un

nouveau degré d'utilité à cet Ouvrage ,

que l'on pourra placer au rang des prin-

cipaux monumens de l'hiftoire de notre

fiècle. Comme les événemens que l'Ecri

vain rapporte fe font paffés fous nos

yeux , nous ne les rappelerons point ici ,

maisnous applaudirons à fon exactitude

& à fon impartialité. Cette hiftoire doit

être jointe à l'Efai fur le rétabliſſement de

l'ancienneforme du Gouvernement de Po-

logne , que nous avons annoncé plus

haut. Elle pourra fervir à faire voir la

néceffité des réformes que propofe , dans

fon effai , M. le Comte Wielhorski .

Traité de l'Apoplexie & de fes diffé

rentes eſpèces , avec une nouvelle mé-

thode curative , dont l'utilité eſt prou-

vée par l'expérience ; on y traite éga-

lement de la paralyfie & de fes diffé-
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rentes eſpèces : Ouvrage à la portée

de tout le monde , dans le goût de

l'Avis au Peuplefur fafanté , du célè-

.bre Tillor. Par M. G. B. Ponfart ,

Docteur en Médecine , Médecin Con-

fultant de S. A, C. le Prince-Evêque

de Liége.

Pervarios ufus experientiafecit ,

Exemplomonftrante viam.

Mænil. Lib. I.

Vol. in- 12 . A Liége , chez Demany ,

Imprim.-Libr.

L'Auteur nous prévient , dans la Pré-

face de ce Traité de l'apoplexie , qu'il

s'eft contenté d'y développer les notions

qui lui ont été fuggérées par un des plus

célèbres fpéculateurs & praticiens de ce

fiècle , M. Antoine Petit , que M. Pon-

fatt a fuivi à Paris pendant dix ans con-

fécutifs. Son Ouvrage eft divifé par arti

cles & paragraphes ; le premier article

donne l'étymologie du nom apoplexie ,

fes définitions, fes efpèces , fes degrés ,

T'hiftoire anatomique des effets qui ré-

fultent de cette affection ; les caufes qui

la produifent, ceux qui l'accompagnent;
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enfin les différentes terminaifons de cette

maladie , fen diagnoftic , fon prognoſtic ,

&c. Cet article renferme la méthode

commune de traiter l'apoplexie , aiņfi

que la nouvelle méthode curative de

cette maladie. Le fecond & le troisiè

me articles apprennent à connoître les

menaces de l'apoplexie & les moyens

de les prévenir ; l'attaque , ainfi que la

méthode de la guérir. Ces circonstances

font d'autant plus effentielles à remar-

quer, qu'elles donnent le fignal d'une

apoplexie future , toujours dangereuſe ,

fi elle n'eft pas prévenue. L'Auteur nous

entretient dans ce quatrième article du

carus, que l'on peut regarder comme le

premier degré de l'apoplexie. Il eft quef-

tion dans l'article fuivant , des précau

tions qu'il faut prendre pour fe garantir

de l'apoplexie. Ces inftructions font bien

importantes, puifquelles apprennent à

détruire le germe de la maladie la plus

dangereufe & la plus fubite. Le fixième

article traite de l'apoplexie occafionnée

par les vapeurs du charbon ; malacie

très commune dans les grandes villes ,

& toujours funefte , fi on n'y apporte

promptement les remèdes convenables.

Les obfervations & les expériences que
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plufieurs Praticiens ont faites fur la nou-

velle méthode curative de cette maladie ,

& que M. Ponfart a foin de rapporter ,

rendent cet article très-inftructif. Dans

le feptième article , concernant la para-

lyfie en général , l'Auteur obferve la

même divifion que pour l'apoplexie. Les

articles fuivans font connoître les para-

lylies particulières. Toutes ces inftruc-

tions font fondées fur des faits ; & les

obfervations que M. Ponfart y a jointes,

font avouées des Médecins les plus éclai-

rés. Ce Traité fera danc confulté avec

fruit, il doit être placé à côté du Traité

méthodiquefur la goutte & le rhumatisme ,

que le même Auteur a publié précédem-

ment.

Etrennes de la Nobleffe , ou état actuel

des Familles nobles de France , & des

Maifons & Princes Souverains de l'Eu-

rope ; pour l'année 1776. Vol. in 12..

petit format de 271 pages. A Paris ,

chez Defventes de Ladoué , Libr. rue

St Jacques , vis à-vis le Collége de

Louis-le-Grand.

Ces Etrennes , qui font fuite à celles

que le même Libraire a publiées précé-
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demment , continuent de donner le ta-

bleau de la Nobletfe , cette famille chérie

à laquelle l'Etat doit la plus grande par-

tie de fa gloire & de fa profpérité. L'Au

teur , pour rendre fes recherches plus

curieufes & plus inſtructives , les accom-

pagne fouvent d'anecdotes hiftoriques.

On remarque avec fatisfaction qu'il met

dans les recherches plus d'exactitude , le

premier mérite de ces fortes d'Ouvrages ,

& qu'il a foin de corriger, dans les volu-

mes fuivans , les erreurs ou les omiffions

qui fe font gliflées dans les premiers vo-

lumes.

Les Inconvéniens des Droits Féodaux. A

Paris , chez Valade , Libraire , rue St

Jacques,

Rien de plus intéreffant pour tous les

Sujets du Royaume , que l'exécution d'un

plan qui doit cimenter la profpérité pu-

blique , augmenter les richeffes des Sei-

gneurs, & rendre heureux à jamais tous

leurs Vaffaux . Voilà le but que fe pro-

pofe l'Anonyme dans une lettre , où il

difcute le droit féodal & tous les effets.

Après avoir donné un fommaire hiftori-

que de l'origine des fiefs , il prouve que

les
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les droits féodaux préfentent mille embac

ras & mille difficultés , tant au Seigneur

qu'au Vaflal. Tout ce qu'il dit fur l'ina-

liénabilité du Domaine , fert à prouver

que ce n'eft point un obstacle invincible

à l'établiffement du franc-aleu univer-

fel .

Les avantages du rachat de ces droits

font communs aux Seigneurs & aux Val-

faux. Le Souverain , en autoriſant cel

rachat , ôte aux uns des entraves , fans

diminuer les richeffes des autres , &

augmente par ce moyen le bonheur de

fon Royaume. Tel eft le ſyſtème de cet

Auteur. Son Ouvrage mérite d'être lu ,

& piquera la curiofité de ceux mêmes

qui n'adopteront pas fon plan.

>

Traité de la dyfenterie; par M. Zimmer-

man Membre de plufieurs Acadé-

mies , traduit de l'Allemand , par M.

Lefevre de Villebrune. A Paris , chez

Vincent , Imprimeur - Libraire , rue

des Mathurins.

· M.de Zimmerman s'est déjà fait con-

noître par un traité de l'expérience qui

a été bien accueilli par les connoiſſeurs ,

& l'on defiroit de voir avec quelle fa-

II. Vol. F
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geffe il a fait l'application de fes maxi-

mes. Eloigné de tout efprit fyftémati-

que , c'est toujours la nature que ce Mé-

decin interroge & qu'il fuit ; & s'il parle

d'après les maîtres de l'art , ce n'eft

qu'autant qu'ils ont pareillement fçu in-

terroger la nature & la fuivre. Il y a

long temps qu'on a dit que celui qui

obferve les phénomènes naturels des

maladies avec le plus de foin & d'at-

tention , deviendra certainement le plus

habile à découvrir les indications vraies

& propres à les guérir. On doit plus de

confiance à la nature qu'on n'en a ordi-

nairement , parce que c'eſt une erreur

de fuppofer qu'elle a toujours befoin

de l'affiftance de l'art. Auffi M. de Zim-

merman croit que tous les raiſonne-

mens de la médecine doivent fe ré-

duire à des obfervations
bien multi-

pliées , bien détaillées , bien rapprochées

les unes des autres. D'après la méthode

fage de cet Auteur , on a droit de préſu-

mer que fon traité de la dyffenterie
eft

un ouvrage utile & intéreffant. Il n'ap-

partient qu'aux gens de l'art d'apprécier

ces fortes d'ouvrages

Lettres fur les affaires réfentes. A Paris ,
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chez Méquignon le jeune , Libraire ,

au Palais Marchand,

L'affaire la plus intéreffante, qui occupe

aujourd'hui les efprits , roule for les

moyens les plus propres de rétablir les

Finances du Royaume. Mais que de lu-

mières n'exige point un objet auſſi vaſte

& auffi compliqué ! Avec quelle impar-

tialité ne doit-il pas être difcuté ! Le

plus léger intérêt répand des nuages dans

l'efprit , & ne lui permet pas de rai-

fonner avec jufteffe fur cette matière

fi : épineufe. Le Traitant mefure le bon-

heur de l'Etat fur la multiplication des

droits , des douanes , des barrières , &c.

Le Marchand le fait dépendre de l'éten-

due du commerce , l'Artiste de l'éclat

du luxe , le Laboureur de l'exemption de

la taille. En un mot , perfonne ne veut,

dans les queſtions fur l'impôt , fe dépouil-

ler de l'intérêt perfonnel. L'Auteur ano-

nime de ces lettres , cherche , de bonne

foi , quelles font les loix naturelles de

l'impôr ; & prétend d'abord que pour

les connoître & les appliquer , il faut

connoître la richeffe générale d'un Etat

qui eft le total des richefles particulières.

Il la fait confifter cette richeffe en fol

Fij
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ou en hommes, ou en fol & en hommes

tout enſemble , & n'en admet pas d'au-

tre. Le commerce étant fait par les hom.

mes , ce font eux qui conftituent cette

richeffe , parce que plus il y a d'hommes

induſtrieux , plus il y a de commerce.

La France poffède ces deux richeſſes.

Celle du fol eft inconteftable. Celle du

commerce eft également réelle ; mais

elle eft fufceptible de variation. L'Au-

teur des lettres donne une juſte idée des

deux commerces dans un état , de l'inté-

tieur & de l'extérieur. Il fe propoſe de

prouver que la France fans commerce

extérieur , n'a de ticheffe que fon fol

& qu'ainfi il n'y a que le fol qui doit

être impofé , & qu'en l'impofant , on

impofe tous ceux qui confomment, ces

productions. Le cadaftre eft , felon cet

Auteur , le moyen le plus sûr & le plus

prompt pour connoître la richeffe géné

rale & faire voir en quelle proportion

lui doit être l'impôt dont on a befoin.

La première lettre où ces queftions auffi

importantes font difcutées , mérite d'être

lue avec attention , & ne peut qu'aug-

menter le defir de voir les autres lettres

qui fuivent.
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Répertoire univerfel & raifonné de Jurif

prudence civile , criminelle , canonique.

& bénéficiale : Ouvrage de plufieurs

Jurifconfultes , publié , & mis en ordre

par M. Guyot , Ecuyer , ancien Ma-

giftrat. Tomes 3 , 4. A Paris , chez

Dorez , Libraire , rue Saint Jacques ,

près St.Yves.

La continuation de ce nouveau Dic-

tionnaire ne fe fait point attendre. Ceux

qui veulent y foufcrire , pourront le faire

jufqu'au fixième volume qui ne tardera

pas de voir le jour. Les Compilateurs

avoient fans doute fait leur provifion ,

lorfqu'ils ont mis fous prefle. On trouve ,

dans ces deux volumes que nous annon-

çons , plufieurs articles curieux. Celui

d'Avocat devient intéreffant dans les

circonftances actuelles. Les feuls mots

de bail & de bailli , templiffent pref-

que tout le quatrième volume ; & l'on

ne pourra pas dire que l'on ne fait qu'ef-

Aleurer les matières , & qu'on ne trouve

rien dans ce répertoire.

Précis du droit des gens , de la guerre ,

de la paix & des ambaſſades ; première

Fiij
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Partie de la Bibliothèque politique à

l'ufage des Sujets deftinés aux Né-

gociations : dédié & préfenté au Roi

pas le Vicomte de la Maillardière.

A Paris , de l'Imprimerie de Quillau ,

rue du Fouarre.

Une Bibliothèque politique ne pou-

voit être mieux annoncée que par un

précis du droit des gens , où l'on téu-

nit tout ce qu'on trouve de plus

exact dans les Ouvrages de Grotius ,

de Puffendorff , de Wolf , de Barbeyrac ,

de Wattel , de Burlumaqui & autres ,

fur une matière autti importante. Rien

de plus contraire au progrès des fciences

que de fe paffionner pour un Auteur ,

jufqu'an point d'admirer même fes

écarts , & d'adopter fans exclufion toutes

fes vues , comme fi l'infaillibilité pou-

voitjamais devenir l'apanage de l'efprit

humain. Parmiles caufes qui ont retardé

le progrès du droit des gens , on doit

compter l'admiration même qu'on eut

pour Grotius. On ne crut pas , au mo-

ment que fon Ouvrage parut , qu'il fût

poffible de faire mieux. Ses Difciples

n'osèrent penfer qu'ils pouvoient ajouter

aux idées de leur Maître. Ils fe bor-
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nèrent au modefte travail de le com-

menter , & perdirent ainfi un temps

qu'ils auroient mieux employé à mé-

riter à leur tour d'avoir des Commen-

tateurs. L'Auteur du Précis à fçu éviter

cet écueil , en ne prenant , dans tous

les Auteurs qui ont traité cette matière ,

que ce qu'il y a de conforme à l'équité ,

& qui renferme une application juſte &

raifonnée de la loi naturelle aux affaires

& à la conduite des Nations ou des Sou-

verains. On trouve d'ailleurs une con-

trariété d'opinions dans tous ces Jurif

confultes , qui oblige néceffairement de

dilcuter la meilleure & de lui donner

la préférence. Il étoit donc impoffible

de puifer dans ces Auteurs , fans faire

un triage qui ne pouvoit être que très-

utile aux jeunes gens qu'on deftine aux

négociations. Il étoit aifé de préfumer

que l'Auteur de l'Ouvrage annoncé trou-

veroit beaucoup à moiffonner dans l'Ou-

vrage de M. Wattel qui a concilié tous

les fuffrages des politiques autant que

ceux des gens de lettres . Ce Publicifte

a déployé , dans fon Traité du droit

des gens , toute l'étendue de fon génie

& la folidité de fes lumières ; & l'on

y trouve en même temps l'empreinte

Fiv
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des vertus d'un Citoyen Philofophe.

Cet Ouvrage a été regardé par ceux

mêmes qui font plus jaloux du refpect

dû à l'autorité , que des droits des Na-

tions , comme un Ouvrage deſtiné à

éclairer les Souverains & les Sujets. Tour

y eft clair , judicieux , fyftématique. Les

préceptes font appuyés par des exemples

bien choisis ; & l'Auteur du Précis ne

pouvoit pas avoir un meilleur modèle

en fuivant fon Ouvrage. Le public doit

defirer que cette Bibliothèque hiftorique

ne foit pas interrompue , & que l'on

rende familier & populaire tout ce qu'il

y a de bon dans les Jurifconfultes Fran-

çois & Allemands.

La recherche du bonheur , en quatre divi

fions tendantes au même but ; par M.

T. D. M. , Avocat au Parlement. A

Paris , chez Demonville , Imprimeur

Libraire , rue Saint-Severin,

Savoir trouver fon bonheur dans la

vertu , ne pas s'en prévaloir , partager ce

bonheur avec un objet digne de fa pré-

dilection , & fe confoler dans fes mal-

heurs voilà les quatre propofitions que

l'Auteur de l'Ouvrage a cru devoir réunic
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fous un feul & même point de vue , pour

en former un répertoire de principes con-

folans dans toutes les pofitions de la vie

humaine. Nous defirons tous d'être heu-

reux c'eft la fin de tout être fenfible.

Mais favons - nous bien our eft le bon.

heur ? On dit que le fouverain bien eft

la grande Divinité à qui les hommes

dreffent des Autels ; & que cft le centre

où le réuniffent confulément les vœux-

& les hommages qu'ils offrent en détail

aux différentes idoles de leurs paffions.

Mais qui pourroit lite dans les cœurs ,

y verroit cette infcription écrite en gros

caractères au Dieu inconnu.

Rien n'eft fi effentiel à l'homme que

de fe former une jufte idée du bonheur

& de diriger vers le bien le defir qu'il a

d'être heureux. Celui qui croit le trou-

ver dans les plaifirs des fens , dans ceux

de l'ambition & dans ceux de la fcience ,

trouve ici bas la punition de fon erreur :

c'eft dans la feule vertu c'est dans

l'amour de l'ordre que réfident les plai-

hrs épurés & folides qui font fans mé

lange & fans trouble.

•

Rien n'eft plus aimable que la vertu ,

dit un Philofophe ; mais il faut en jouir

pour la trouver telle. Quand on la vend

Hy
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embraffer , femblable au Protée de la

Fable , elle prend d'abord mille formes

effrayantes , & ne fe montre enfin fous

la fienne , qu'à ceux qui n'ont point

lâché prife. Se plaire à bien faire , eft

le prix d'avoir bien fait ; & ce prix ne

s'obtient qu'après l'avoir mérité. En un

mot , le plus grand fecret pour le bonheur

eft d'être bien avec foi.

Sermon fur les devoirs des Sujets envers

leur Souverain , prononcé dans la Cha-

Felle Royale de l'Ambaffade de Suède ,

à Paris , le 7 Mai ; par Charles de

Baer , Aumônier du Roi de Suède ,

traduit de l'Allemand par l'Auteur.

A Paris , chez Lambert , rue de la

Harpe , près Saint Côme. 1775.

La Religion & la faine philofophie

enfeignent également que les Rois font

les images de la grandeur de Dieu ,

comme ils font les dépofitaires de fa

Puifance; qu'ils font les Pères des peu-

ples & les Anges tutélaires de la Patrie ;

qu'on doit prendre un vif intérêt à leurs

fuccès & à leur gloire , s'effrayer à la

vue des moindres dangers qu'ils peuvent

courir , voler par tout où leurs ordres
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nous appellent , & ne porter fur le Trône

que les regards les plus refpectueux ,

parce qu'on doit y appercevoir les vefti-

ges de la grandent & de la Majefté de

Dieu même. On ne comprend pas com-

ment des vérités fi intéreflantes ne font

pas plus fouvent l'objet de l'éloquence

des Orateurs de la chaire. Les François

ont beau avoir un penchant tout naturel

qui les porte à aimer leur Souverain , &

à refpecter leur autorité , ils n'en rempli-

ront que mieux ce devoir important ,

lorfqu'on leur en aura fait connoître.

l'origine & toute fon étendue. Les pre-

miers Apologiftes de la Religion Chré-

tienne ne manquèrent pas de rendre té

moignage à cette vérité d'où dépend la

profpérité des Empires. Que dirai- je ,

dit Tertullien de notre zèle pour

l'Empereur que nous honorons , com-

» me nous ayant été donné de la main

» de Dieu ; enforte que nous pouvons

» dire
que Céfar eft plus à nous qu'à

» vous , puifque c'est notre Dieu qui l'a

fait ce qu'il eft . » Auffi ce Savant Apo-

logifte appelle - t il le refpect que les

Chrétiens rendent à leur Prince , la

Religion de la feconde Majesté.

39

>

CO

Que hotels ont été les fentimens.de

Fvj
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nos ancêtres dans la Religion , lors même

qu'ils étoient fous la domination des

Princes , qui , par les rigueurs qu'ils

exerçoient à leur égard , fe montroient

moins leurs Souverains que leurs tyrans ;

quels ne doivent pas être les nôtres pour.

ces refpectables Monarques , qui , par

la douceur de leur empire , & par la,

religion de leurs fentimens , foutiennent.

fi dignement en eux , & fi avantageufe-

ment pour nous , le titre glorieux de.

Rois très-Chrétiens ! Jufqu'où ne doit

point aller aujourd'hui la profondeur de

notre vénération , l'étendue de notre

refpect , l'ardeur de notre zèle , nous,

pouvons ajouter la tendreffe de notres

amour pour le jeune Monarque qui a fi

heureufement fignalé les prémices de fon

règne par le rétabliffement de l'ordre.

public , & par un choix , auffi judicieux.

qu'éclairé , de Miniftres bienfaifans

amis de la vérité , ennemis de l'impof-

ture & de l'artifice , & qui ne connoif-

fent d'autre moyen de cimenter & d'afa

fermir le bonheur des peuples que de

faire triompher les loix ?

Antilogies & fragmens philofophiques

Qu. collection méthodique des mor

91

9:
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ceaux les plus curieux & les plus inté

reffans fur la Religion , la philofo-

phie , les fciences & les arts ; extraits

des écrits de la philofophie moderne ,

tomes 3 & 4. A Paris , chez Vincent,

Libraire , rue des Mathurins.

י

L'Auteur de ces fragmens a cherché ,

fur-tout dans les ouvrages philofophi-

ques qui ont eu de la célébrité , tout

ce qui lui a paru le plus digne de la

curiofité du public. C'eſt un avantage ,

pour ceux qui n'ont pas pu fe procurer

ces livres , de trouver un répertoire où

l'on a raffemblé ce qu'il y a de plus:

piquant & de plus utile fur la Religion

la philofophie , l'hiftoire , les fciences

& les arts. Rien de fi intéreſſant que ces,

différens objets qui font préfentés dans

ces Ouvrages modernes fous un nouveau,

jour , & avec des traits capables de les

inculquer d'une manière plus forte &

plus durable on ne trouve point dans.

ce nouveau recueil , l'or & le plomb.

mêlés enfemble , le remède confondu.

avec le poifon. L'Auteur prétend avoir

tout épuré , & nous a donné , par ce

moyen , une compilation judicieufe qu'on

peut mettre entre les mains de tous les

Lecteurs..
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Le Citoyen Philofophe , ou Extrait &

calculs de la fcience économique fur

l'impôt unique territorial ; dédié à

l'amitié, avec de nouvelles réflexions

fur tous les plans & projets de Finance

qui ont paru depuis le mois d'Octo-

bre jufqu'à préfent : par l'Auteur des

obfervations critiques , en faveur du .

Roi & de fon Peuple. A Patis , chez

Jorry, Imprimeur Libraire , rue de la

Huchette.

L'Auteur de cet Ouvrage remonte

jufqu'aux principes de l'économie vrai-

ment fociale , principes éternels & nés

avec l'effence des chofes , lefquels peu-

vent être regardés comme phyliquement

& moralement néceffaires au bonheur de

tous les hommes en fociété. Les obfer-

vations critiques du même Auteur avoient

déjà fait entrevoir que la fcience écono-

mique n'eft point un projet , un ſyſtême ;

mais bien la loi primitive de toute admi-

niftration. Ici il développe ces premières

idées , & fe propofe d'achever la convic-

tion des efprits les plus incrédules. C'eſt

à l'effence des chofes& à l'origine de toute

ſociété dans un Empire agricole qu'il
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a recours pour expliquer ce qu'on doit

entendre par le produit net ou le revenu

difponible. C'eft de cette rité , que la

France eft un Etat agricole , qu'elle vit &

fe foutient des productions de fon terri-

toire , que l'Auteur part pour démon-

trer les affertions qui compofent la

Lcience économique. Ennemi de tous les

projets Financiers qui ne s'appliquent

qu'à découvrir de l'argentqu'on ne mange

point , ou du papier , qui , dans un

Etat ruiné , ne peut repréfenter que des

valeurs anéanties ou éphémères , il pré-

fère les reflources qu'offre une fcience

qu'on ne décrie que parce qu'on ne veut

pas l'étudier , ou qu'on eft aveuglé par

un intérêt perfonnel. Le feul but de

cette fcience eft de ramener par l'évi-

dence de fes calculs , fur le territoire

d'un fi beau Royaume , les loix de l'or-

dre , & avec elles la fertilité , l'abon-

dance , la liberté légale des poffeffions

& des perfonnes , & le bonheur inalté

rable de tous les individus de la fociété

depuis le fceptre juſqu'à la houlette. On

trouvera dans cet Ouvrage tout ce qui

caractériſe le zèle d'un bon Citoyen qui

ne fait fervir la philofophie qu'à rétablir

l'ordre & le bonheur de la fociété.
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Richeffe du Roi de France ,fondée unique

ment fur le zèle de fes Sujets ; par M.

Rouffel , Confeiller , Maître en la

Chambre des Comptes , Cour des

Aides, Domaine & Finances du Comté:

de Bourgogne. A Paris , chez Mé-

quignon le jeune, au Palais Marchand.

L'Auteur, remplid'eftime pour la Na-

tion Françoife , eft perfuadé qu'il fuffi-

soit, pour parvenir à la libération des

dettesde l'Etat, de s'en rapporter àl'amour

qu'elle a toujours témoigné pourles Rois,

& au zèle qui l'a toujours animée pour

le maintien de fa gloire. Ce nouveau

projet eft fondé fur un principe bien

Simple ; c'eft qu'il eft dans la nature de

l'homme de gémir & de fuccomber même

fous le poids d'un fardeau qu'on lui.

impofe , tandis qu'il le porteroit légè

rement & gaiement s'il étoit de fon choix .

Qu'on ôte donc aux François toutes eſpè-

ces d'impôts , de gênes & de contraintes

qu'on leur ouvre des claffes de contribu-

tion volontaire ; & on les verra s'y ran-

ger à l'envi , & faire de nobles efforts

pour paffer de l'une à l'autre : mais il

faut , felon cet Auteur , que la liberté
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"

foit entière , & que tel , qui , conful-

tart plus fon zèle que fes forces , fe

feroit placé inconfidérément dans une

claffe trop élevée , puiffe l'année fuivante

en defcendre. Ce projet tout flatteur

qu'il eft pour la Nation Françoiſe , ne

pourra pas être fitôt réaliſé.

Plan pour amortir les dettes de l'Etat ;

par M. Weber. Brochure in-4° . de

19 pages ; prix 16 f. A Strasbourg

chez Stein; & à Paris , chez Monory,

Lib. rue de la Comédie Françoife.

L'Auteur réfute plufieurs fyftêmes pu

bliés avant le fien , pour la liquidation

des dettes de l'Etat . Il propofe , pour

éteindre fucceffivement la dette natio-

nale , une nouvelle tontine , dans la-

quelle tout le monde pourroit s'intéref

fet , même les Créanciers de l'Etat ;

cette tontine diffère de la nature de

celles qui ont paru jufqu'ici , en ce que

chaque chefde famille eft le maître de

garder ou de tranfporter fes billets com.

me argent comptant, à qui bon lui fem-

ble. Il refulte , fuivant l'Auteur , que ce

projet donne les moyens pour amortie

la dette nationale , avec une fomme qui
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eft égale à la moitié du montant des

capitaux , fous condition de payer les

intérêts ordinaires de ces mêmes capi-

taux , jufqu'au jour de l'amortiffement.

C'est dans l'Ouviage même qu'il faut

voir les preuves & les avantages de fon

aflertion.

Penfees & réflexions diverfes fur les hom

mes ; par M. de la Taille de Haubertin.

A Paris , chez Valade , Libraire , rue

Saint-Jacques.

C'est un grand éloge de dire d'un livre

qu'il fait penfer ; & c'est un grand plaifir

que la lecture d'un pareil livre. Or tels

font fur-tout les bons livres des penfées

détachées. Un lecteur , homme d'efprit

& de réflexion , devient Auteur en lifant

Pafcal , la Rochefoucault , la Bruyere.

Voilà comme s'exprime un Auteur qui

a lui - même choisi ce genre d'écrire. Il

étoit trop modefte pour avoir voulu infi

nuer que fon Ouvrage l'eût rendu digne

des mêmes éloges que ces grands hom

mes ont mérité. Au refte , fes eflais fur

la littérature & la morale , prouvent qu'on

peut être un bon penfeur & un judicieux

compilateur des penfées d'autrui , fans être
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Paſcal ni la Bruyere. On peut en dire

autant de l'Auteur de l'Ouvrage que nous

annonçons. Nous allons extraire au ha-

fard quelques-unes de fes penſées.

" Il y a des gens dont le mérite eft

» comme ces fleurs qui de loin répandent

» une odeur agréable; mais qui porte à la

» tête dès qu'on en approche de près.

» Il en eft de l'amitié de la plupart des

grands & des gens de Cour , comme

» de l'amour des coquettes , qui occupe

» beaucoup leur efprit & fort peu leur

20

» cœur.

" On doit à fon bon fens de méprifer

» les fors , & à fon repos de ne le pas

» trop faire voir.

Il n'y a guères de gens fi mal avifés

qu'on puifle les jouer toujours , ni fi

» fots qu'ils ne fe laffent d'être dupes .

99

"

» On peut tout efpérer du bon cœur &

» de la générofité des grands , lorfqu'ils

» ont intérêt de ne rien refufer.

"» Il vaut mieux qu'on nous dife que

nous fommes des fots , que de nous

« faire faire des fottifes , en nous difant

quenous avons de l'efprit ».

"
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Journal Hiftorique & Politique des prin-

cipaux événemens de l'Europe 1776. A

Genève , & à Paris , chez Lacombe ,

Libraire , rue Chriftine. Ce Journal

eft compofé de 36 cahiers par an ,

chacun de 60 pages , & paroît très-

exactement trois fois par mois ; c'eft-

à-dire , les 10 , 20 & 30 du mois. Le

prix de la foufcription eft de 18 liv .

pour une année entière ; on eft libre

de foufcrire en tout temps , à teile

époque qu'on veut.

On lit au commencement du premier

numéro de cette année , un difcours hifto-

rique & politique fur les principaux évé-

nemens de 1775. C'eft un tableau peint

à grands traits , qui repréfente les objets

les plus intéreffans des Nations . Nous

en détacherons quelques morceaux qui

ferviront à faire connoître que le Rédac-

teur de ce Journal connoît les intérêts des

Puiflances , & fait en parler avec la di-

gnité & la profondeur d'un Ecrivain

exercé & penfeur.

« La guerre civile qui s'allume entre

» la Grande-Bretagne & fes Colonies ,

» attire aujourd'hui l'attention de toute
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» l'Europe. Il n'eft perfonne qui ne fente

» combien les fuites d'un pareil événe-

» ment peuvent intéreffer les Puiffances

» maritimes. Cette conjoncture long-.

temps attendue , va peut être amener

» une révolution dans la politique du

» commerce , & reftituer à la navigation

» la liberté que l'ardente cupidité d'un

peuple ambitieux & jaloux brûloit de

lui ravir pour jamais.

"

»On ne peut nier que la Nation An-

gloife ne possède l'efprit de calcul au

pius haut degré. C'eſt là ce qui a hâté

» chez elle la découverte & le dévelop-

» pement des maximes les plus propres à

» faire fleurir le commerce ; c'eſt par-là

qu'elle a faifi avec une fagacité admi-

» table & tenté avec tant de fuccès les

» moyens d'en faite fructifier tous les

» rameaux : mais feroit-il téméraire d'ofer

» dire qu'elle n'a pas porté dans la poli-

tique de cettebranche d'adminiſtration ,

» cette perfpicacité , ce coup d'œil du

génie , qui , s'élevant au- deffus des évé-

» nemens actuels , découvre dans l'avenir

» le fort d'un Etat , en comparant la

grandeur de fes vues à l'étendue de fes

>>> reffources?

90

"

L'Angleterre , perfuadée que la ri-
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1.

"

cheffe devoit toujours naître de la ri-

cheffe , & que les progrès de fa force

fuivroient conftamment ceux de fa ma-

rine , a cru que fon opulence lui ouvroit

» un chemin facile & affuré à l'Empire

univerfel du commerce. C'étoit à cer

écueil peut- être que la fortune l'atten-

doit ; & c'eft-là qu'elle attend égale-

» ment tous les peuples que cette bril-

» lante chimère féduira . Plus ils paroî

מ

tront près de faifir ce fantôme dange-

» reux , plus on peut croire qu'ils auront

» avancé vers leur décadence. Un tel pro-

»jet , dans l'état actuel des chofes , ne

» doit paroître ni moins impoffible à réa-

lifer , ni moins abfurde à concevoir que

»ne le feroit celui d'attirer & de con-

» tenir dans un feul lit tous les fleuves

» du monde.

10 Je fais qu'il peut fe former fur les

" mers, comme fur le continent ,une Puif

» fance fupérieure à chacune des autres

» Puiffances prifes féparément : mais il

» feroit aifé de prouver quece n'eft point

» à l'Angleterre que la nature a deſtiné

» cette prépondérance glorieufe ; & que

» quand même , par un concours inoui

»de circonftances favorables à fon am-

bition , elle l'auroit obtenue , les forces39
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n

»

luimanqueroient bientôt pour l'exercer.

» La balance du commerce & de la

navigation n'eft point , comme celle

» du pouvoir, le réfultat d'une combi-

» naifon fortuite de poids & de réfiftan-

ces, dont les efforts oppofés produifent

» un équilibre qui chancèle & fe raffer-

» mit au gré des événemens : elle eft

» l'ouvrage de la nature , qui , par l'iné-

galité de fes dons , a marqué d'avance

» à chaque fociété individuelle le rang

qui lui appartient dans le fyftême gé-

» néral de la communication des richef-

»fes & des jouiffances.

ود

"

33

par toute» Si le commerce étoit libre

» la terre , il est évident que chaque con-

» trée y participeroit en raifon de fa

» fituation , de fon étendue , de fa ferti-

lité , de l'efpèce & du prix de fes pro-

» ductions , du no obre de fes habitans

» & de leur induſtrie.

>>

» Mais au lieu de jouir de cette li-

berté, le commerce eft aujourd'hui af-

fujetti de toutes parts à des entraves

» que l'intérêt élargit & refferre felon fon

caprice.

"

»

" C'est par ces entraves qu'on eft par-

» venu à faire prendre au commerce un

» cours opposé à fa pente naturelle ; c'eft
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» auffi en lui oppofant de nouvelles chaî

» nes qu'on parviendra à rectifier ces di-

» rections tortueuses.

39

» Cette théorie peut n'être pas celle

» de ces calculateurs fyftématiques qui

» s'effrayent de tout ce qui ne porte pas

» dans l'efprit l'idée d'une liberté abſo-

» lue mais ce doit être celle de l'hom-

» me d'Etat. C'eft de ce point de vue

» éminent que la politique embraffant

» d'un coup d'œil toutes les inégalités

» que la nature miſes entre les Nations

>> maritimes , doit pefer leurs intérêts

» divers & apprécier leurs progrès reſpec

n tifs.

» Il eft aifé de juger , d'après ces prin-

cipes , combien eft vaine la crainte de

>> ceux qui redoutent l'établiſſement d'une

» monarchie univerfelle fur les mers , &

» combien plus vaine encore eft l'eſpé-

rance de ceux qui fe flattent d'y par-

» venir ».

L'Auteur cherche enfuite à marquer

les degrés par lefquels l'Angleterre eſt

parvenue à élever fa puiffance maritime ,

& pourquoi elle paroît aujourd'hui me-

nacée d'en defcendre. Mais pour donner

à fes recherches une jufte étendue , il

remonte à l'époque de la renaiflance du

commerce
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commerce en Europe : ' époque immor

telle , où la découverte de l'Amérique fic

jaillir du fein de la Nature une fource

inépuifable de lumières & de richelles.

Découverte du nouveau monde ; con-

quêtes fanglantes des Eipagnols & des

Portugais. Fondation des fept Provinces-

Unies dans les marais de la Hollande.

Cette République naidante établit fon

commerce fur les ruines de celui de Por-

tugal.

"

cc
L'Angleterre , tranquille alors fous

» l'adminiftration ferme & prudente

» d'Elifabeth , commença à tourner fes

regards vers la navigation. Eile apprit

» à conſtruire les vaiffeaux , qu'elle avoit

jufques là achetés des Etrangers , pour

» veiller à la défenſe de fes côtes . Vers

» le même temps , des Flamands , que la

>>

tyrannie des Lieutenans de Philippe

»avoient forcés à fe refugier à Londres ,

»y portèrent l'art des riches manufactures

» de leurs pays , germes précieux d'une

» induftrie nouvelle . Une viveéinulation

» s'allumoit de toutes parts. On arma

» quelques vaiffeaux ; Drake , qui les

» commandoit, fit le tour du monde ;

prit & pilla des navires Efpagnols , au

mépris de la paix qui régnoit entre les

II. Vol.

99

39

G

"

$
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» deux Nations , & revint , de cette lon-

gue expédition , chargé de tréfors dont

» l'Angleterre fut éblouie.

» Cette brillante & heureufe injuftice

» ouvrit au Peuple Anglois la carrière du

commerce ; elle éveilla le goût des en-

treprifes matitimes ; & , avec le defir

" de former des établiffemens dans les

» deux Indes , elle en procura les moyens.

ود

En 1660 parut le fameux Ae de

Navigation ; Acte qui interdit les Ports

Britanniques , tant en Europe qu'ail-

leurs, à tout navire étranger qui n'eft

» pas chargé de marchandifes crues ou fa•

briquées dans fon pays.20

33

» A l'exécution de fon Acte de Navi-

gation , l'Angleterre joignit la pratique

» des maximes qui font l'ame & le mo

»bile du commerce intérieur . Attentive

» à n'exporter fes productions territoria-

les , qu'après les avoir manufacturées ,

» elle favorifa l'entrée des matières pre-

mières qui lui manquoient , pour en

» alimenter fes manufactures.

"

"

" On vit. fon commerce s'étendre , fe

» fortifier , & prendre par tout un af-

»cendant rapide fur celui de fes rivales.

D'un pôle à l'autre, on vit fon pavil

» lon bannir la concurrence de tous les
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» pays où il ſe fixoit , ou du moins s'y

» procurer, d'autorité ou par adreffe, une

préférence marquée : heureuſe fi , dans

» ce haut degré de fplendeur , fatisfaite

» d'être , fur toutes les mers , la première

Puiffance , elle avoit moins laiflé écla-

ter la foif d'y régner fans contradiction

» & fans partage !

"

""

>>Quand l'Angleterre a paffé fon Acte de

» Navigation , elle a dit à chaque Peuple

» de ne penfer qu'à foi. Cette grande le

çon,long- temps inutile,fertaujourd'hui

de bouffole à la plupart des Gouver-

» nemens. C'eft par-là qu'il fe prépare

» une révolution dans la balance du com.

merce révolution dont l'intérêt

l'exemple & l'émulation preffent par-

» tout l'accompliffement.

"

"

» Il eft , pour chaque Etat , une portion

» de commerce qui lui eft propre , &

qu'on ne peut ni lui ravir , ni reftrein-

» dre irrévocablement , qu'en lui enle-

» vant une portion de fon fol , de fa po-

" pulation & de fon induftrie . L'empire

» de la mer n'eft donc qu'un être de rai-

fon: & fi une Nation , dans l'efpérance

d'y atteindre , s'élançoit au delà de fes

» limites naturelles , tôt ou tard ramenée

» en arrière par le cours des chofes , elle

"

"

Gij
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» fe verroit forcée à rentrer dans le cer-

» cle que la Nature lui a donné à-

» courir , moins opulente , moins heu

» reufe qu'elle n'en feroit fortie.

"

ود

"

ود

»

par-

» Sur un fol fertile en plufieurs fortes

» de productions , de néceffité & d'uti-

lité, l'Angleterre compte une popula-

» tion proportionnée à l'étendue de fon

» territoire fes côtes offrent un grand

» nombre de ports d'un abord facile &

» d'un uſage sûr & commode ; elle nour-

» rit dans fon fein un Peuple intelligent ,

actif, induftrieux , qui porte jufqu'à

» l'enthoufiafme l'amour de la gloire &

,, de la patrie : voilà fa force , voilà le

» fondement de fa grandeur. Mais ces

avantages lui font-ils bien particuliers ?

N'eft-il pas , fur le Continent, quelque

Peuple en état de foutenir le parallèle ?

N'en est-il pas un qui l'emporte même

» à bien des égards? La France n'a-t-elle

pas une population triple de celle de la

» Grande Bretagne? N'at-elle pas un fol

plus fertile & des productions plus va-

» riées? Quelle fituation eft préférableà la

»fienne? Combien n'a-t-elle pas d'excel-

» lents ports fur les deux mers , qu'elle

» a jointes l'une à l'autre , par un canal

» intérieur? Quel Peuple eft plus belli-

»

"

"

"9
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» queux, plus brave , plus dévoué à l'idole

» de la gloire que le François ? Où trou

» ver une activité fupérieure à la fienne,

» & une égale aptitude à faifir le point

» de perfection , dans tous les genres

» d'induftrie ? Avec tous ces avantages ,

» & tant d'autres encore qu'il feroit inu

» tile de compter , qu'on me dife qui

» de l'Angleterre ou de la France , peut

» prétendre plus juſtement à la prépon-

» dérance fur les mers , fi cette prépon

» dérance a un fondement réel dans la

» Nature?

"

"

» Si Louis XIV avoit regardé le droit

d'exporter les denrées indigènes & les

"productions fi vantées de l'induftrieFran

çoife comme l'apanage le plus facré de la

»Nation ; fi par des loix femblables à l'Ac-

» te de Navigation, il eût réſervé inviola-

»blement cette propriété à fes Sujets ; il

» auroit vu, à la faveur de ce régime , le

» commerce National profpérer en raifon

» de la richeffe réelle du Royaume , &

» pouffer au dehors de profondes racines

dans les deux hémisphères. Le météore

» de fa marine militaire , loin de s'éclip-

» fer après avoir brillé un moment , au-

» roit acquis par degrés une confiftance

» & des forces proportionnées à l'éclat

)

Giij
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» qu'il jetoit dans les jours de fa fplen

» deur ; & la France fe feroit infailli

» blement élevée à la prépondérance qui

lui eft due dans le fyftême général de

» la navigation.

» En développant ailleurs l'origine de

» la conteftation qui enfarglante aujour-

ود

d'hui l'Amérique , on a montré quels

» motifs impérieux forçoient le Gouver-

» nement Anglois à faire refluer fur ce

» continent une partie de la dette Na-

» tionale , & fous quels prétextes les

» Américains s'obftinoient à dérober leurs

» têtes à ce fardeau. Des écrits pleins de

» force , où l'enthouſiaſme a fu fe couvrir

» du voile de la modération , en mar

» chant à l'indépendance , ont préſenté à

» l'Univers la caufe des Infurgens fous

» un point de vue qui les a , pour

" ainfi dire , abfous des voies de fait

qu'on pouvoit leur reprocher. Le ta-

» bleau de leurs griefs tracé avec un art

» infini , le concert & la maturité qu'on

a vu régner dans les délibérations du

Congrès-Général ; l'empreffement des

» Colons à foulager leurs frères fouffrans

» pour la caufe commune; le mâle cou-

» rage avec lequel ils fe montrent una•

» nimement réfolus à braver tous les

""

"

"J

"
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» périls plutôt que de laiffer entamer

leurs priviléges ; la conduite même

» du Parlement Britannique , qui n'a ré-

» pondu à leurs vives réclamations que

» par des actes d'autorité ; tout femble.

» confacrer leur réfiftance , tout paroît

» devoir intéreffer en faveur de leurs pré-

» tentions cependant il faut l'avouer ,

»la Métropole a auffi fes droits à faire

» valoir, le Parlement fa fuprématie à

» maintenir , & le Peuple Anglois un

"befoin urgent de voir diminuer le poids

infupportable des fubfides dont il eft

furchargé

ود

->> 32.

Almanach Royal , année bifextile

1776 , préfenté à Sa Majefté pour la pre-

mière fois en 1699 ; mis en ordre , pa-

blié & imprimé par le Breton , premier

Imprimeur ordinaire du Roi. A Paris ,

rue Haute Feuille , au coin de la rue des

deux Portes.

On trouve à la même adreffe l'Extrait

de l'Almanach Royal.

Calendrier des anecdotes , ou choix des

faits finguliers , arrivés pendant 1775,

& des plus agréables anecdotes tirées

des livres nouveaux. A Genève , &

Giv
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à Paris , chez le Jay , Libr . rue Saint-

Jacques , in 12 ; prix , 1 liv. 4 f. br.

Ce recueil eft extrait , d'après les pa-

piers publics. Il offre beaucoup de traits ,

d'anecdotes & de faits intéreffans &

curieux que l'on eft charmé de trouver

raffemblés ; mais il eût été au moins con-

venable d'y mettre de l'ordre , & de ne

point confondre tous les articles de genres

différens.

Calendrier intéreffant pour l'année bif-

fextile 1776 , ou Almanach phyfico-éco-

nomique , contenant une hiftoire abrégée

& raifonnée des indications qu'on a cou-

tume d'inférer dans la plupart des Calen-

driers ; un recueil exact & agréable de

plufieurs opérations phyfiques , amufantes

& furprenantes , qui mettent tout le

monde à portée de faire plufieurs fecrets

éprouvés , utiles à la fociété , &c. &c.

A Bouillon , & à Paris , chez Lacombe ,

Libraire , rue Chriftine ; prix , 24 ſ. rel .

Les Spectacles de Paris , ou Calendrier

hiftorique & chronologique des Théâtres ,

avec des anecdotes & un catalogue de

toutes les Pièces jouées fur les différens
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Théâtres , le nom des Auteurs vivans qui

ont travaillé dans le genre dramatique ,

& la lifte de leurs Ouvrages ; on y a

joint la demeure des principaux Acteurs ,

Danfeurs , Muficiens & autres perfonnes

employées aux Spectacles ; vingt - cin-

quièmepartie pour l'année 1776. A Paris ,

chez la veuve Duchêne , Libraire , rue -

Saint-Jacques.

Les Spectacles des foires & des boulevards

de Paris, ou Calendrier hiftorique &

chronologique des Théâtres forains ,

avec le catalogue général des Pièces ,

Farces , Parades & Pantomimes , tant

anciennes que nouvelles qu'on y a

jouées , l'extrait de quelques - unes

d'entr'elles , des anecdotes plaifantes ,

& des recherches fur les Marionnettes ,

lesmeilleursFarceurs,Baladins,Sauteurs

& Danfeurs de corde anciens & mo-

dernes : quatrième partie pour l'année

1776 ; prix , 24 f. broché. A Paris ,

chez Baftien , Libr. rue du Petit Lion ,

Fauxbourg St Germain.

Cet Alinanach eft d'autant plus inté-

reffant qu'il fixe les curiofités & les fin-

gularités en quelque forte fugitives , foit

Gv
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de la nature , foit de l'art , qui ne font

que paffer dans les Spectacles forains.

Almanach des enfans 1776 , in- 12. A

Amfterdam , & à Paris , chez la veuve

Duchêne , rue Saint-Jacques ; Mérigor

le jeune , quai des Auguftins ; Méqui-

gnon le jeune, au Palais Marchand.

La plupart des articles de ce recueil ,

font copiés des Journaux. Leur enſemble

eft agréable & varié ; mais peut être pour-

roit-on faire un choix plus analogue à

l'inftruction ou à l'amufement des enfans.

LETTRE d'un Père de Famille à l'Auteur

du Mercure.

Dans le nombre , Monfieur , des Almanachs

nouveaux qui ont fait quelque fenfation cette

année , je n'en ai remarqué qu'un feul dont le

but foit moral , & qui mérite par conféquent

d'être diftingué de la foule ; je veux parler de

l'Almanachdes Enfans L'idée n'en eft pas neu-

ve , il s'en faut ; mais je ne crois pas qu'elle ait

été jamais exécutée avec plus de goût ; & l'on

doit en lavoir gré à l'Editeur , avec d'autant plus

de raifon , qu'on s'occupe moins que jamais du

foin d'élever l'ame & de former les rocceurs de la

jeunefle : c'eft cependant un des points effentiels
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de l'éducation , & je fuis très-perfuadé qu'on ne

peut parvenir àen faire des Citoyens , qu'en pré-

fentant fans cefle , & fous toutes fortes de for

mes , aux regards desjeunes gens , le tableau des

vertus qui doivent un jour allurer leur bonheur.

L'Almanach des Enfans me paroît très propreà

produire cet effet , & fi l'Editeur veut le donner

la peine de le porter à la perfection dont il eft

fufceptible, j'ofe lui garantir le fuccès le plus dé

cidé.

Tout en rendant juſtice à cette intéreflante col-

lection , je ne puis m'empêcher , Monfieur , de

faire quelques obfervations qui me paroiflent fon-

dées. Je voudrois d'abord que ce recueil fût in-

titulé , Almanach des jeunes Gens , ou Etrennes

de la Jeuneffe , parce qu'il convient mieux à cet

âge qu'à celui de l'enfance ; je voudrois aufli que

l'Editeur n'y admît aucune pièce foible. Il eft

vrai que celles à qui on peut faire ce reproche

font en très-petit nombre , & quelles ne contien-

nent au plus que fept à huit pages : mais enfin le

recueil feroit meilleur fi elles ne s'y trouvoient

pas. Je defirerois encore qu'il s'y rencontrât plus

de bons mots , de faillies ingénieufes , de repar-

ties vives , &c. pourvu toutefois que l'on écartât

avec foin tout ce qui décèle une noirceur affectée

ou une méchanceté réfléchie ; non-feulement les

bons mots amulent les jeunes gens , mais auffi

les accoutument à repartir avec vivacité & jul-

tefle. Jepenfe auffi que l'Editeur n'auroit point

mal fait de s'étendre davantage dans les notes

relatives , foità la géographie , ſoit à la fable ,

foit à l'hiftoire naturelle & civile ; & qu'il feroit

enfin abſolument néceſſaire de remarquer avec

foin les fautes contre la langue , afin d'accoutu

Gvj
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merde bonne heure les jeunes gens à parler & à

écrire avecpureté.

Ces légères taches n'empêchent point , Mon-

feur , que ce recueil ne foit très-intéreffant ; je

rends juftice à l'Editeur d'autant plus volontiers,

que mon hommage n'eft point fufpect , puilque

fon nom ne m'eft pas même connu , & je finis

en invitant les Pères de familles & lesInftituteurs

à mettre ce petit almanach entre les mains de

leurs enfans ou de leurs élèves.

J'ai l'honneur d'être , &c.

DE VENEVAUX.

7

ACADÉMIE S.

1.

LY ON.

L'ACADÉMIE avoit propofé , pour le

prix de Mathématiques de l'année 1772 ,

la queftionfuivante : Quelsfont lesmoyens.

les plus faciles & les moins difpendieux de

procurer à la ville de Lyon , la meilleure

eau , & d'en diftribuer une quantitéfuffi-

fante dans tousfes quartiers ?

Elle continua le même fujet , pour l'an-

née 1775 , & propofa le prix double ,

confiftant en deux médailles d'or , de
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&

la valeur chacune de 300 liv. Depuis ,

MM. les Prévôt des Marchands ,

Echevins de cette Ville , confidérant

l'importance du fujet , ont ajouté aux deux

médailles une pareille fomme de 300 liv.

L'Académie , dans fa féance publique

du 29 Août dernier, a proclamé le prix,

& a décerné la Couronne , au Mémoire

(côté No. 3. ) dont la deviſe eft : Lympha

fluat ,fedquàmfacilis , quàmlargior. Van.

præd. ruft. , contenant le projet d'amener

à Lyon , au moyen d'un canal de dériva-

tion , les eaux du Rhône , qui , par les

analyfes expofées , font démontrées très-

falutaires.

A ce Mémoire font joints , 1 °. une

carte topographique du cours du Rhône ,

dans l'efpace que comprend le canal ; 2º.

un deffein très - étendu , préfentant les

plans , coupes , profils & élévations des

divers ouvrages de maçonnerie qui en-

trent dans fa compofition ; 3 °. un devis

circonftancié qui renferme les dimen-.

fions & les conftructions , relatives à cha-

que eſpèce d'ouvrage ; 4°. enfin un toifé

général & un détail eftimatif.

L'Auteur eft M. Ferregeau , élève

au Corps des Ingénieurs des ponts &

chauflées.
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Dix Mémoires ont concouru . On Y

trouve divers projets de pompes à feu ,

de machines hydrauliques , d'aquéducs ,

&c. L'Académie doit des éloges à plu-

fieurs de ces Mémoires , notamment à

celui qui lui a été envoyé par le R. P.

Féri , fon Affocié , qui s'eft nominé

& n'a pas eu l'intention de concourir.

Dans la même féance , l'Académie a

procédé à la diftribution du prix qu'avoit

propofé , en l'année 1773 , feu M. Pou-

teau , l'un de fes Membres , Citoyen

recommandable qui s'eft immortalifé

dans fa Patrie par les plus grands talens ,

par fon zèle pour l'Académie & fon.

amour pour l'humanité.

Il avoit deftiné la fomme de 600 liv.

à l'Auteur qui auroit le mieux traité le

fujet , énoncé en ces termes : donner la

théorie & le traitement des maladies chro-

niques du poumon , avec des recherches hif

toriques & critiques fur les principaux

moyens de guérifon employés contre ces

maladies , par les Médecins anciens &

modernes , & méme par les Empiriques.

Le concours a été nombreux. L'Aca-

démie a donné le prix à un Mémoire

Latin ( côté Nº. 2. ) ayant pour deviſe

ces mots , tirés de Celfe : In omnibus co-
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邀

gitationibus , in utramque partem differi

poteft ; & pour titre , Theoria & curatio

morborum diuturnorum pulmonum.

L'Auteur eft M. P. Camper , Docteur

en Médecine & Philofophie , des Aca-

démies de Paris , Londres , Edimbourg ,

Harlem , &c. à Franeker en Frife.

L'acceffit a été décerné àM. Binninger,

Docteur-Médecin en Baffe- Alface , Au-

teur du Mémoire ( côté N°.6. ) qui a pour

devife : Non nobis licet effe tam difertis

qui mufas coluimus feveriores. Mart.

L'Académie de Lyon a propofé pour

le prix de phyfique qui fera diftribué

en 1776 , le fujet fuivant : L'électicité

de l'atmosphère a- t - elle quelque influence

fur le corps humain ? Quelsfont les effetss

de cette influence ?

Toutes perfonnes pourront concourir

pour ce prix , excepté les Académiciens

titulaires & les Vétérans ; les Affociés y

feront admis. Les Mémoires feront écrits

en François ou en Latin. Les Auteurs ne

fe feront connoître ni directement , ni

indirectement ; ils mettront une devife

à la tête de l'Ouvrage , & y joindront un

billet cacheté , qui contiendra la même

devife , leurs noms & le lieu de leur

K
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réfidence. Les paquets feront adreffés ,

francs de port › à Lyon:

A M. de la Tourrette , ancien Con-

feiller à la Cour des Monnoies , Secré-

taire perpétuel pour la claffe des Scien-

rue Boiflac :ces ,

Ou à M. Bollioud Mermet , Secrétaire

perpétuel pour la claffe des Belles Lettres,

rue du Plat :

Ou chez Aiméde la Roche, Imprimeur.

Libraire de l'Académie , aux Halles de la

Grenette.

Aucun Ouvrage ne fera reçu au con-

cours , paffé le rer Avril 1776 ; le ter-

me eft de rigueur. L'Académie décernera

le prix dans l'affemblée publique qu'elle

tiendra après la Fête de S. Louis.

Le prix eft une médaille d'or , de la

valeur de 300 livres ; elle fera remiſe à

l'auteur couronné , ou à fon fondé de

procuration.

L'Académie avoit propofé , pour le

prix de l'année 1774 , le fujet qui fuit :

trouver des plantes indigènes qui puiffent

remplacer exactement l'Ipecacuanha , le

Quinquina & le Séné. N'ayant pas été

fuffisamment fatisfaite des Mémoires

qu'on lui a adreffés , elle a continué le

même fujer , à l'année 1776 , en annon-
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çant les prix doubles ; & pour faciliter

le fuccès du concours , elle s'eft détermi-

née à généralifer fa demande ; les prix

feront décernés à ceux qui lui auront

communiqué , dans le règne végétal , les

découvertes lesplus importantes , relative-

ment à la matière médicale.

Une feule découverte utile fera dans

le cas de mériter le prix ; mais elle doit

être établie par des faits conftatés d'une

manière authentique , & fuffisamment

détaillés par les Auteurs , pour qu'on

puiffe facilement répéter leurs expérien-

ces , avec les précautions qu'infpirent la

prudence & l'amour de l'humanité.

Les conditions font les mêmes que

celles ci- deffus. Les prix propofés con-

fiftoient en deux médailles : la première

en or , de la valeur de 300 livres ; la

feconde en argent , du prix de vingt cinq;

l'une & l'autre feront doubles , & diftri-

buées en 1776 , après la Fête de S. Pierre.

Les Mémoires ne feront admis à con-

courir que jufqu'au premier Avril de la

même année.

L'Académie avoit demandé , pour le

prix des arts, qui devoit être diftribué en

1774 : quels font les moyens les plus fim-

ples & le moins fujets à inconvéniens
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d'occuper dans les arts mécaniques , ou

de quelqu'autre manière , les Ouvriers

d'une manufacture d'étoffe , dans les temps

qu'elle éprouve une ceffation de travail; l'ex•

périence ayant appris que la plupart de ces

Artifansfont peu propres aux travaux de

la campagne?

L'Académie s'eft vue contrainte ,

regret , de renvoyer également ce prix ,

dont la diftribution revient tous les trois

ans ; mais elle a cru devoir continuer ce

fujet important pour la ville de Lyon , &

doubler le prix. Elle a arrêté en même

temps , de conferver le droit du concours ,

aux Ouvrages déjà reçus , en invitant les

Auteurs à développer davantage les

moyens qui feroient néceffaires pour

mettre à exécution les projets qu'ils

propofent ; l'Académie a principalement

envue l'Auteur d'un Mémoire intéreffant,

écrit en Latin , dont la devife eft : Homo

fumhumani nil àme alienumputo . Terent.

Les conditions comme ci- deffus. Le

prix fera double , confiftant en deux mé-

dailles d'or, de la valeur , chacune , de

300 liv. On n'admettra aucun Mémoire

au concours , paffé le premier Avril 1777 .

La diftribution fe fera , la même année ,

après la Fête de S. Louis.
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Prix propofé par la Société Royale

d'Agriculture de Lyon.

Seroit il avantageux pour les villes

principales des Provinces , d'y fupprimer

les Communautés & Jurandes des Bou-

langers? Et dans le cas de l'affirmative ,

quels feroient les meilleurs moyens defup-

pléer à la fourniture que les Boulangers

font obligés de faire.

Ce prix , qui fera d'une médaille d'or

de trois cents livres , fera adjugé au

meilleur Mémoire fur cette queſtion .

Toutes perfonnes y pourront concou-

rir , excepté les Membres ordinaires de

la Société.

Les Auteurs ne fe feront connoître

directement ni indirectement. Ils met-

tront ane devife à la tête de leurs Ou-

vrages , & y joindront un billet cacheté

qui contiendra la mêine devife , leur

nom & leur adreffe.

Les Mémoires feront adreffés à Mon-

fieur de Fleffelles , Intendant de Lyon.

Aucun Ouvrage ne fera reçu au con-

cours , paffé le premier Janvier 1776.

Leprix feraremisà l'Auteur couronné,

ou à fon fondé de procuration.
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I I.

Académie Royale d'Ecriture.

L'Académie Royale d'Ecriture tint , le

Mercredi 13 Décembre 1775 , dans la

falle ordinaire , fa féance publique pour

l'ouverture de fes cours annuels. Elle

étoit préfidée par M. Albert , Lieutenant-

Général de Police ; & par M. Moreau ,

Procureur du Roi au Châtelet.

M. Lemaire , Secrétaire , ouvrit cette

féance par la lecture d'un difcours fur

les différentes parties que l'Académie

embraffe. Après un détail fuccinct des

objets qui ont occupé l'Académie pen-

dant l'année 1775 , il fit fentir la né-

ceffité de choisir un bon maître pour

l'enfeignement de l'art d'écrire , même

à l'égard des âges les moins avancés.

M. Harger , Profeffeur d'écriture , lut

enfuite un difcours fur cet art , dont il

détailla les avantages ainfi que les dan-

gers auxquels expofe une écriture négli-

gée. Effiayé de la multiplicité des mau-

vaifes écritures , il démontra qu'elles pro-

venoient, la plupart , du défaut de liberté

des mains , captivées dans l'étude de
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l'écriture par une régularité de lettres

prématurée. Pour remédier à cet abus ,

il rappela les vrais principes de l'enfei-

gnement , & rejeta , comme très-nuifible

à l'écriture , l'enfeignement par l'imita-

tion fervile des lettres , & pareillement

toute méthode qui ne tend point à pro-

curer le dégagement de la main & la

flexibilité des doigts , notamment celle ,

connue depuis quelques années , qui

prefcrit l'uſage d'un papier mécanique ,

réglé en forme de parallelogrammes

M. Blin , Profeffeur d'Arithmétique

fit une courte énumération des avantages

qu'on retire de la ſcience des nombres ,

& finit par l'annonce des opérations de

fon cours.

M. Thiré , Profeffeur de vérification ,

fit voir combien cet art , qui eft une éma-

nation de celui de l'écriture , devoit ac-

quérir par les travaux de l'Académie :

travaux d'autant plus néceffaires , qu'ils

tendoient à garantir la fociété des efforts

de ces efprits de ténèbres que la cupidité

fait mouvoir. Son difcours fut terminé

* Ce difcours eft imprimé , & fe trouve à

Paris , chez l'Auteur , ruedes Rofiers , au Ma-

rais.
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l'annonce de la méthode qu'il ſe pro-

pofoit de fuivre.

par

M. Gomer , Profeffeur de Grammaire

Françoife , donna un-Effai fur l'hiftoire

de la langue , & fit une differtation cu-

rieufe fur l'origine des fignes qu'elle em-

ploye pour la repréfentation de la pensée.

La féance fut terminée par la diſtribu

tion des médailles. MM. Dambresville ,

ancien Directeur , Harger , ancien Secté-

taire , Potier jeune , Pourchaffe , Poitet

& Mahieu , anciens Profeffeurs , eurent

l'honneur de les recevoir des mains de

M. Albert.

SPECTACLES.

OPER A.

L'ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE

continue les repréfentations d'Adèle de

Ponthieu , Tragédie lyrique en cinq

actes.

Mademoiſelle la Guerre a paru plu-

fieurs fois dans le rôle d'Adèle , qu'elle

joue avec fenfibilité , & qu'elle chante

avec beaucoup d'expreflion. On defire-
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reroit que cette Actrice eût plus fouvent

l'occafion de développer fes talens pour

la fcène & pour le chant , & de renou-

veler les juftes applaudiflemens des

Amateurs, qui favent diftinguer la vé-

rité du fentiment , & les difpofitions

naturelles , & les préférer à un talent

factice & maniéré.

On a donné le Jeudi 11 Décembre

une repréfentation des actes d'Alphée &

Aréthufe , de Tyriée & d'Erofine , avec

Le Pas de Deux de Sylvie , baliet pan-

tomime pour la rentrée de Mademoi-

felle Allard , Danfeufe très-brillante &

excellente Pantomime. Elle est parfai-

tement fecondée dans ce divertiffement

par M. Dauberval , qui joint au génie

de la compofition des ballets , l'exé-

cution de la danfe la plus préciſe , la

plus vive & la plus gaie.

COMÉDIE
FRANÇOISE.

LESComédiens François font toujours

efpérer qu'ils donneront quelques nou-
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veautés. Il y a déjà plufieurs années

qu'ils ont mis à l'étude & qu'ils annon-

cent la Tragédie de Loredan , en quatre

actes. On ne dit pas encore dans quel

temps elle fera repréſentée.

COMÉDIE ITALIENNE.

LES Comédiens Italiens ont donné , le

II de ce mois la première repréſentation

des Souliers mors dorés ou la Cordonnière

Allemande , Opéra bouffon mêlé d'ariet-

tes , par M.de S*** , mufique de M. Fri- ..

zieri.

Un Officier François eft dans une ville

d'Allemagne , où il prend beaucoup de

plaifir , parce que le pays eft peuplé de

jolies femmes, & que l'on y donne des

bals , & le divertiffement des traîneaux

fur la neige. Au retour d'un bal , fon

Valet lui annonce une jeune beauté , ma-

riée tout nouvellement à un Cordonnier ,

Officier municipal de la ville : ce n'eſt pas

l'Officier que cette Cordonnière deman-

de, mais l'époufe d'un Confeiller à qui

elle apporte une jolie paire de mules.

L'Officier
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L'Officier qui eſt alors en robe de cham--

bre , trouve plaifant de fe faire paffer

pour le mari de Madame la Confeillère.

Il fait attendrela Cordonnière , cauſe avec

elle , lui donne du cafés, & apprend

qu'elle a une grande envie d'avoir des

fouliers de foie , couleur mors dorés ;'

mais que fon mari avare les lui refuſe.

Elle a encore du chagrin d'un beau-fils:

qui eft un libertin. L'Officier envoie fe-

crettement chercher le Cordonnier , &

fait cacher la femme derrière un rideau ;'

it engage le Cordonnier à conter fes

bonnes fortunes , & enfin à prendre la

mefare d'un joli perir pied qui s'avance

fous le rideau , & de lui faire des fou-

Hers mors dorés , qu'il paye bien. Le

beau-fils de la Cordonnière s'engage dans

le Régiment de l'Officier de Dragons ,

& voit fa belle-mère chezfon Capitaine ,

ce qui lui fait foupçonner du myſtère.

La femme ne tarde pas à reconnoître que

Officier l'a trompée , & fe retire en

louant fon efprit & fon honnêteté. La

fcène fe paffe enfuite dans la maiſon du

Cordonnier : il raconte fon aventure à fa

femme ,& l'embarrallebeaucoup , en par

lant de la belle inconnue qui a le plus joli

petit pied qu'il connoiffe. Les fouliers

II. Vol. H
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+

étant faits, l'Officier vient trouver le Cor

donnier & lui dit de les donneràfa fem-

me. Enfin toute l'intrigue fe découvre ; &

le Cordonnier en rit , après s'être affuré

que fon honneur a été refpecté. L'Officier

demande feulement une pantoufle de la

Cordonnière pour mettre dans fa belle

collection de chauffures des plus jolis

petits pieds de femmes de tous les pays.

Il dégage le beau - fils libertin , qui pro..

met de vivre en paix avec ſa belle- mère.

Çet Opéra bouffon , porte , comme on!

le voit , fur un fujet très -léger ; il y

a un comique d'équivoques , & de

fituations , qui fait foutire ; la pièce n'eft

même pas fans une forte d'intérêt , du

moins de curiofité. La mufique eft en

général agréable. Il y a un grand air

d'effet , & fupérieurement chanté par

Madame Trial , qui repréſente la Cor-

donnière. Les autres rôles font auffi très-

bien rendus. L'Officier François , par M.

Clairval ;fon Valet Allemand , par M.

Trial ; le Cordonnier , par M. Nain-

ville; le beau fils par M. Gaillard.

•
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ARTS.

GRAVURES.

SIX ESTAMPES, repréfentant des

payfages d'après les tableaux de MM.

Boucher , Loutherbourg , & Deshayes ;

toutes de dix-huit pouces de hauteur ,

& quatorze de largeur , gravées avec

beaucoup de foin & de talent ; par M.

Laurent de l'Académie de Peinture &

Sculpture de Marfeille. Elles fe vendent

3 livres chacune , chez l'Auteur , rue

& porte Saint Jacques , maifon de Ma-

dame Ogier , Apothicaire.

SCULPTURE.

Médailles repréfentant les Portraits fort

refemblans des Hommes célèbres.

TOUTES ces médailles d'un plâtre très-

fin , font fous glace ; prix , I liv.; & en-

tourées d'un filet de carton doré fimple-

ment, & fols la pièce ; & en bordure de

cuivre doré en couleur , 4 liv.

La même collection de ces médailles

Hij
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eft en foufre rouge , qui ne change jamais

de couleur ; prix , 12 fols la pièce.

On vient de publier très - récemment

les médaillons de Monfeigneur de Miro-

ménil , Garde des Sceaux de France

de M. de la Chalotais , & de M. Beni

gne Boffuet , Evêque de Meaux. A Paris ,

chez Lauraire de l'Académie de St Luc ,

rue des Prêtres St Germain l'Auxerrois.

MUSIQUE.

I.

Mélange mufical, premier recueil , con-

tenant un duo, un trio , une ſcène, des

airs , des ariettes , des romances & des

chanfons ; avec différentes fortes d'ac

compagnemens , tant de harpe ou cla-

vecin en folo , qu'à grand & petit

orcheftre , dédié à Madame la Vicom-

teffe de Pons , compofé par Paul Céfar

Gibert ; prix , 15 liv . A Paris , chez

l'Auteur , cour de l'Orangerie des Tui-

leries , & aux adrefles ordinaires.

CETTE mufique eft agréable , & doit

réuffic.
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)

Le premier morceau ou l'invocation aux

amours & aux grâces , par M. d'Arnaud ,

eft traité par le Muficien à l'imitation du

Poëte dans le ftyle de l'Ode anacréonti-

que , avec le goût & le chant propres à

ce genre.

L'Imitation en vers de la cinquième

Ode du premier livre d'Horace , eſt pa-

reillement traitée d'une manière nouvelle:

nous avons remarqué que l'air eft fufcep-

tible d'expreflions variées , en fuivant

le fens des différentes ftances ou cou-

plets.

La fcène & l'air tirés de la Tragédie

des Frères Ennemis de Racine , méritent

l'attention des amateurs ; & tout le recueil

en général fait honneur au talent de cet

habile Compofiteur.

I I.

>

Septième recueil d'ariettes choifies , ar-

rangées pour le clavecin ou le fortepiano

avec accompagnement de deux violons

& la baffe chiffrée , dédié à Mademoi-

felle Lenglé de Schoebegu ; par M.

- Benaut , Maître de clavecin ; prix , 1 liv.

16 fols. A Paris , chez l'Auteur , rue

Gît le cœur, la deuxième porte à gauche ,

Hiij
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en entrant par le Pont - Neuf ; &` aux

adreffes ordinaires de mufique.

III.

Onzième recueil d'ariettes choifies , ar-

rangées pour le clavecin ou le fortepiano ,

avec accompagnement d'un violon ad

libitum , en jouant le premier deffus à

l'uniffon , dédié à Madame la Marquife

de Créquy ; par le même , & à la niême

adreffe ; prix , 3 liv.

I V.

Sur les fignes DO , DI CA , pour l'indi.

cation des accords en mufique.

On propofe de fubftituer ces fignes

aux chiffres Arabes pour l'indication des

accords.

L'Auteur prétend que les chiffres font

en trop grand nombre ; & que les diffé-

rentes méthodes d'accompagnement par

ces chiffres , forment un labyrinthe d'au-

tant plus impraticable , qu'elles ne don-

nent pas de moyen fûr de connoître

promptement , le ton & fes acceffoires ,

dans le moment précis où il change.

Ce nouveau fyftême mufical eft déve-.
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loppé dans un imprimé de 32 pag. in-4°.

& les exemples de mulique font gravés

dans un cahier particulier : le tout fe

trouve au bureau d'abonnement muſical ,

rue du Hafard , Butte Saint-Roch.

4

V.

Six trio pour clavecin , violon &

baffe; par Antoine Kammel ; prix , 9 liv.

Deuxconcerto à violon principal , pre-

mier & fecond violon alto & baffe , deux

hautbois & deux cors ; par Guillaume

Cramer; prix 4 liv. 4 fols.

La Chaffe à violon principal , premier

& fecond violon alto & baſſe , deux haut.

bois , deux cors , deux baffons ; par Guil-

laume Cramer , exécutée par l'Auteur de-

vant le Roi & la famille Royale.

Toutes ces mufiques ci - deffus fe ven-

dent chez le feur Sieber , Muficien , rue

Saint-Honoré , à l'Hôtel d'Aligre.

Hiv
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ARCHITECTURE.

Avis concernant l'Eglife de l'Hôpital-

Général de Paris,

ود

هد

19

ود

L'EGLISE de la Salpêtrière est d'an

parfait beau deffin , donné & exécuté

» par Liberal Bruand , Architecte de

Louis XIV. Elle confifte en un Dôme

octogone de dix toifes de diamètre ,

percé par huit arcades qui aboutiffent

» à quatre nefs de douze toifes de long

» chacune qui forment une croix , & dans

» les angles , il y a quatre chapelles à pans.

L'Autel fe trouve placé au centre de ce

Dôme: & comme il eft ifolé , il peur

„ être vu commodément de toutes les

» nefs , deſtinées à féparer les hommes

d'avec les garçons , les femmes d'avec

les filles. Une des nefs eft pour les gens

» du dehors. Au devant de celle ci en

» dehors , eft un grand portique & vefti-

» bule , décoré de colonnes ioniques ,

» & d'un attique au-deſſus » .

»

Telle eft la defcription que Piganiol

de la Force ( édition de 1742 ) nous a
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donnée de l'Eglife de l'Hôpital Général .

Les connoilleurs , qui regardent ce monu-

ment comme un chef d'œuvre de l'art &

´du génie , gémiffoient de le voir maſqué

en partie : & les perfonnes dévotes trou-

voient fort indécent qu'on fit fervir à

des greniers la maifon de Dieu ; tandis

que tant de pauvres , qui brûloient d'y

entrer , n'avoient pas cette fatisfaction

la place qui reftoit libre , n'étant pas fuf-

fifante pour les contenir tous.

Il y a beaucoup d'apparence que le re-

tranchement de trois nefs n'eut pas d'au-

tre caufe que leur inutilité , vu le petit

nombre des pauvres qui étoient encore

bien au large dans le refte de l'Eglife . Ces

nefs furent féparées auffi-tôt après la conf-

truction de l'édifice , & l'on y pratiqua

des caves & des greniers. Depuis que les

falles font remplies , & qu'on a été obligé

d'en bâtir de nouvelles , on a defiré, le

Tétabliffement de l'Eglife , attendu qu'ure

grande partie des habitans de la maifon ,

n'a pas la liberté d'affifter aux offices di-

vins , & qu'on eft obligé , pour ainfi dire ,

d'entrer par billet. ,

Cette grande entreprife , dont on com-

prenoit la néceffité , & qui fait tant d'hon-

neur aux adminiftrateurs actuels , a été

Hv
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long-temps mife en déliberation : il fal

loit dégager trois nefs , y conftruire

de beaux plafonds , dreffer fous le Dô-

me un Autel à la Romaine , bâtir une

Sacriftie , achever le portique , dont les

ornemens font bruts :les reffources man-

quoient. La Providence , qui veut pro-

curer aux pauvres infirmes les avantages

fpirituels & les confolations dont ils

font privés , a ménagé des fecours qui ne

font pas fuffifans , mais à la faveur def-

quels on efpère qu'elle fufcitera des per-

fonnes charitables qui entreront dans fes

vues & contribueront aux dépenfes les

plus preffantes. Cette Eglife étant déga

gée & finie , paffera pour une des plus

belles du Royaume & l'un des beaux

ornemens de la Capitale.

MÉMOIRE pour empêcher les incendies ;

par M. le Duc de Croy.

12 Janvier 1776.

IL eft étonnant qu'on ne s'attache pas

plus efficacement à empêcher les incen-

dies , les moyens en étant fi faciles. 1
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Il eft reconnu que les incendies ne font

jamais dangereux que par les toîts , qui

feuls les communiquent , parce qu'ils

font exposés à l'air & aux grands vents..

lefquels animent & portent les flammes

au loin avec rapidité

Cela étant certain , on fait donc que

la meilleure façon d'empêcher la commu-

nication des incendies , eft d'empêcher

que les toits ne brûlent , c'eſt à dire ,

qu'il faut les rendre incombuſtibles.

On a eu plufieurs Livres & Mémoires

à ce fujet , le bon petit Livre de M. le

Comtede Spi , donne entr'autres une fort

bonne méthode pour faire des maifons.

incombustibles , en faifant les toits voû

tés & plaçant l'ardoiſe immédiatement

fur la voûte.

Cela a été trouvé un peu cher & d'une

conſtruction qui a fa difficulté ; cepen-

dant cette méthode devroit certainement

être employée pour les magasins à pou-

dre , maifons publiques , bibliothèques ,

hôpitaux , dépôts d'archives , &c. On

voit la réuffite de cette méthode à l'Hôtel

de la guerre pour le bas : mais il faudroit,

comme dit le livre , une voûte pour les

toîts ; ainfi qu'on en voit à la halle au blé

& ailleurs.
W

H vj
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Sans aller à la dépenſe ni à rien de

difficile , on a le moyen de faire à peu

de frais les toîts prefque incombuftibles ,

fur lefquels le feu ne pourroit pas s'éten-

dre aifément , & feroit aifé à éteindre.

Il est bien certain & reconnu que le

plus mauvais de tout , & ce qui commu-

nique les incendies , ce font les feuillets

ou planches fur lefquels on cloue les at-

doifes ; cela eft fec , entouré d'air , expoſé

au grand vent ; & une fois bien enflammé,

il faut que tout ce qui eft fous le vent

foit brûlé avant qu'on ait eu le temps

d'y porter remède ; alors la maffe de ces

planches ou feuillets enflamme les gros

bois , & le tout fait une maffe enflammée

qui pénètre deflous & porte une grande

flamme fur les côtés.

Tout confifte donc à fupprimer ces

planches , à bien carreler les greniers &

à n'y pas laiffer mettre de bois.

Il faut couvrir les toîts comme en

Hollande & à Calais , avec de grandes

pannes qui font de grandes tailes de Hol-

lande , creaſes , à crochets , & que nous

pouvons faire comme eux.

Ceux qui paflent à Calais peuvent entr'autres

voir la belle Ferme de M. Mouron dans ce goût-

là.
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› Ces pannes à crochets ne font fou-

tenues que par des tringles d'un pouce

& demi quarré en fapin ou en chêne , &

qui font éloignées de huit à dix pouces

entr'elles.

Les joints des pannes font regarnis en

deffous de plâtre ; ce qui ferme le toît

comme une chambre , au moyen de quoi

on n'a rien à craindre des flammêches

que le vent tranfporte ; & n'y ayant point

d'air en deflus , le feu ne peut y prendre.

11 y en a qui ont une petite fenêtre fer-

mée d'un morceau de glace pris de mor

ceaux caffés , & on y voit clair , on y tient

tout à fec. Ces toîts font durables , inoins

chers & excellens.

On fait les charpentes fortes , quoi

qu'avec peu de bois ; il n'y en a pas d'aflez

près pour le communiquer l'une l'autre

la flamme , ou ce feroit fi lentement

qu'avec du linge mouillé au bout d'un

bâton on l'éteint d'abord.

- De plus , il faudroit carreler les gre-

niers ; & même dans tous les bâtimens

publics & importans , y faire double car-

relage à recouvrement. Alors le peu de

bois du toit , quand même il brûleroit &

& tomberoit enflammé , refte for le car

relage fans brûler le deffous de la maiſon.
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En outre , il faudroit élever tous les

gros murs de féparation un pied en deſſus

du toît comme des pignons de traverſe ;

alors le peu de petit bois des toîts , même

enflammés par le grandvent , ne peut être

fuffifant pour étendre la flamme au-delà

du mur de féparation , ni même pour

enflammer les groffes pièces.

Ainfi n'y ayant pas affez de matière

combustible pour communiquer la flam-

me , laquelle eft arrêtée des côtés & def-

fous par les murs & le carrelage incom-

buftible , n'y ayant d'ailleurs pas d'air , le

feu n'eft jamais dangereux ni communi-

catif, les groffes pièces éloignées les unes

des autres ne pouvant fe communiquer

la Aamme.

S'il prend d'en bas , il s'arrête au toit

& au carrelage du grenier , au lieu que

c'est par où fe communiquent tous les

incendies.

Les moyens ci deffus font faciles , ne

changeroient rien d'ailleurs aux conftrue-

tions en ufage ; il n'y a que le toît à chan-

ger fur les anciens murs : ce font des toîts

ordinaires , connus par l'expérience

moins chers & plus durables ; & la petite

augmentation de l'élévation des pignons

intermédiaires de traverfe & du carrelage

و
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du grenier , n'eft pas une dépenfe forte ,

ni à comparer à l'avantage d'arrêter la

communication des incendies.

A Monfieur Rigoley , Baron d'Ogny ,

Intendant- Général des Poftes , fur fa

réception de Chevalier Commandeur de

l'Ordre de Saint Louis.

Premium bellica virtutis.

CETOrdre dont Bellone honore fes élus ,

Nerécompenfe en eux que la vertu guerriere ;

Louis , de ce cordon honorant ta carriere ,

Couronne en toi mille vertus.

Remarquesfur lefond de la Mer.

M. l'Abbé Dicquemare , Profeffeur de Phyfi-

que & d'Hiftoire Naturelle au Havre, de plufieurs

Académies Royales des Sciences , des Belles-

Lettres & des Arts , &c. &c s'étant occupé de la

conſtruction des Cartes marines , dont quelques-

unes ont été inférées dans le Neptune Oriental,

a fait fur le fond de la mer des remarques im-

portantes , qui ne paroiffent confignées dans au-

cun ouvrage, & qui font bien capables de jeter
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un nouveau jour dans cette partie de la Cof-

mographie , fi intéreffante pour la navigation &

pour l'humanité. Des entretiens avec des pilotes

de toutes langues , la difcuffion des cartes & des

fondes écrites , tant anciennes que récentes ,

l'examen des corps qui s'attachent à la fonde ,

la contemplation des rivages , des bancs , celle

des couches qui forment l'intérieur de la terre ,

des réflexions fur ce que la Phyfique , la Cofmo-

graphie , l'Hiftoire Naturelle ont de plus ana-

logue avec cet objet , &c. lui ont fait connoître

qu'il existe dans bien des parages deuxfonds dif-

férens, dont l'un recouvre fouvent l'autre par in-

tervalle , le fond ancien & permanent qu'onpeut

nommerfond général , & le fond accidentel ou

particulier. Le premier eft compofé des mêmes

couches qui forment l'intérieur de la terre,

comme la marne , la glaife , le fable , la roche,

les coquillages en grandes maffes ; on peut y

joindre les madrépores. Il doit donc faire à l'ave-

nir l'objet principal des cartes de fonde. Le fe-

cond offre une quantité confidérable de détails

fugitifs & peu étendus , qui femblent avoir juf-

qu'ici déconcerté les projets de ceux qui ſe flat-

toient d'en fixer le portrait. En général ce font

des fragmens de tous les corps expolés à l'action

de la mer, de coqnillages détruits quelques- uns

entiers , mais comme femés dans des étendues

médiocres , des fables fins colorés , de petits cail

loux , un léger limon , &c. &c. On donne ordi-

nairement à ces fragmens des noms conformes

à leur apparence & non à leur nature. Le fond

général le représente à chaque inſtant quand on

londe fréquemment dans les mêmes parages. Les

navigateurs attentifs pourroient le reconnoître
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& le diftinguer du fond accidentel , & ils ne fe-

roient plus livrés à la contradiction fi on dreſſoit

les cartes de fonde fur ce plan. M. l'Abbé Dic-

quemare l'a fuivi autant que les circonftances

le lui ont permis. Il a heureuſement employé la

fynthèfe , au lieu de placer fur les cartes toutes

les fondes obfervées , méthode vague & obf-

cure , qui n'offroit fouvent que des réſultats

contradictoires capables d'altérer la confiance des

navigateurs qui s'en font toujours plaints. Cette

découverte de deux fonds , que l'étendue de

notre Journal ne nous permet pas d'expofer

dans tout fon jour , a été précédée d'une remar-

que qui vient à l'appui ; cet Académicien avoit

obfervé depuis plufieurs années que dans bien

des parages du Golfe de Gascogne & de la Man-

che , le fond n'a point changé depuis près d'un

fiècle. C'est dans les Mémoires qu'il fe propofe

de publier fur cet objet intéreffant qu'on poura

appercevoir l'ordre & la folidité de fes obfer-

vations.

LETTRE de M. l'Abbé de Reyrac

Monfieur... de l'Académie Françoife .

& de celle des Infcriptions & Belles-

Lettres , à l'occafion de la mort de M.

Maffuaul'aîné, ancienMaire d'Orléans

& de la Société Royale d'Agriculturede

la même Ville.

Je vous annonce , Monfieur , avec bien de la
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fenfibilité la mort de notre vertueux ami , M.

Maffuau , arrivée le vingt-cinq de ce mois. La

-ville d'Orléans perd dans ce refpectable Citoyen

un des plus grands & des plus favans hommes

qu'elle ait produits. Elevé par fon mérite à la pre-

mière dignité de la Magiftrature municipale ,

il ne ceffa de l'honorer & d'en remplir les de-

voirs avec une application , un zèle & unebien-

faifance qui redoublèrent les fentimens d'eftime

qu'on avoit pour lui. Homme de paix , on le

vit toujours porter , dans les différentes places ,

l'efprit de modération , de concorde & d'équité

qui l'animoit.

Petit-neveu du célèbre père Petau , il fembloit

que la vafte littérature & les talens du docte Jé-

fuite fuffent échus en partage à M. Maffuau,

comme un bien de famille qui lui appartenoit de

droit. Les langues hébraïque , grecque & la-

tine lui étoient auffi familières que fa langue

inaternelle. Il poffédoit encore parfaitement l'an-

glois & l'espagnol.

7

Il laiffe , Monfieur , entr'autres écrits , qui

n'ont point été imprimés, un grand nombre d'ex-

cellentes differtations fur plufieurs points d'an-

tiquité fácrée & profane , qui toutes prouvent

combien il favoit allier à la plus profonde éru-

dition , la fiuefle du goût & la fagacité de l'ef-

prit decritique. A tant de lumières fupérieures ,

il joignoit , ainfi que fon illuftre ami & conci-

toyen feu M. Pottier , la modeftie fincère qui

les embellit &la folide piété qui en relève l'éclat.

M. Maffuau n'avoir que deux paffions , celle de

l'étude& celle d'obliger ; auffi toute la vie n'a-t-

elleété qu'une fuite de belles actions & de ſervices
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importans rendus à plufieurs Gens de Lettres , à

fa patrie & aux pauvres. Citoyen vraiment ad-

mirable par fon génie & fes fublimes qualités ,

qui emporte dans le tombeau le refpe& des gens

de bien , l'amour de fa famille , les juftes regrets

de fes amis : homme enfin d'une candeur , d'une

bonté d'ame , d'une probité antique & d'une

. fainteté de moeurs fi rare que dans les plus

beaux fiècles on lui eût érigé un monument ho

norable pour entretenir dans tous les cœurs la

: noble émulation du bien public , le refpect pour

la religion & l'enthoufiafine des grandes ver-

tus.

J'ai l'honneur d'être , & c.

AOrléans, ce 19 Novembre 1775.

LETTRE d'une affemblée d'Officiers de

tous les Corps , à M. le Chevalier de

JuillydeThomaffin , Brigadier des Gar

des-du- Corps du Roi , & Membre hono-

raire de plufieurs Académies , furfon

Eloge hiftorique & militaire du Maréchal

de Catinat.

A Paris, cer2 Octobre 1775.

C'eſt au nom , Monfieur , des Officiers detous

les Corps qui compofoient l'affemblée , où vous

prononçâtes avec autant de dignité que de fen-

timent l'éloge du Maréchal de Catinat , que
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nous vous écrivons , pour vous engager à pu-

blier ce difcours vraiment militaire & patrioti-

que; & qui , fans avoir obtenu le prix de l'Aca-

démie Françoiſe , dont il étoit fi digne , n'en fut

pas moins applaudi , comme vous favez, avec ac-

clamation dans notre comité.

Vous devez , Monheur , vous prêter à notre

empreffement avec d'autant plus d'aflurance ,

qu'il fe trouve conforme au defir de l'un des

premiers génies du fiècle ; & que la médaille d'or

décernée par l'aréopage littéraire au rhéteur qui

a fu répandre , fur la tombe de ce Général il-

luftre , les fleurs les plus brillantes de fon art ,

ne vaut pas fans doute une feuille de ce laurier,

que vous méritez , comme militaire , pour avoir

fu , en célébrant un autre Scipion , développer

les plus beaux fecrets du vôtre.

* Jugeons-en par l'effet , Monfieur , fent-on

naître cette eftime de foi -même , en lifant les

différens panégyriques de Catinat , qui ont paru

jufqu'ici. Et malgré leur pompe & leur emphafe ,

fe trouve-t-on plus grand , plus généreux , plus

inftruit ; fe fent-on , en un mot , plus rempli

d'amour pour la patrie , d'émulation pour les

devoirs , de capacité pour les remplir & de vé-

nération pour ce grand Capitaine ? Non , mais

c'eft ce que fait éprouver cette éloquence noble

& fière , quoique fimple & affectueuſe avec la-

quelle vous le peignez ; & qui devoit feule en

effet caractérifer & le héros & l'orateur. Voilà ce

qui nous porte à vous donner ces témoignages

de notre prédilection , que nous avons crû devoir

rendre publics , & que l'impreffion de votre ou-

vrage ne manqueroit pas de juftifier.
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Le plaifir de vous entretenir , Monfieur , nous

va faire entrer là - deffus dans quelques détails.

Vous préférez avec raifon les traits hiſtoriques ,

qui font mieux connoître les excellentes qualités

de ce Général Philofophe , à ces déclamations

oratoires , qui ne fervent fouvent qu'à relever

une vertu commune , ou à faire illufion fur les

crimes heureux d'un tyran. Les anecdotes très-

intéreffantes qui ornent votre difcours , & qui

étoient prefque généralement ignorées , ajou

tent beaucoup à fa gloire , & vous donnent au-

tant de droit à notre reconnoiffance. Votre ſtyle

eft plein d'élévation , de chaleur , de vérité, &

le fublime y eft également dans les chofes &

dans les mots ; enfin c'eſt le ſtyle qui convenoit

uniquement à un guerrier qui loue un guerrier.

On peut dire , Monfieur , qu'en préconifant

Catinat, vos concurrens ne vouloient qu'attirer

für eux-mêmes les regards du Lycée , tandis que

vous ne cherchiez qu'à les fixer fur ce grand'

homme. Ils le louent avec les tranfports d'un

enthousiasme étudié , & vous le repréfentez-

avec l'énergie des faits les plus touchans. Ils le

vantent , ils l'exaltent ; & vous le faites penſer ,

agir & parler. On voit , en un mot , que non

moins occupés de leur gloire particulière , que,

vous l'êtes de l'utilité générale , ils s'efforcent

de faire prévaloir la fupériorité de leurs talens,

& vous ne fongez qu'à faire adorer les vertus de

votre modèle.

Patriote fenfible & généreux , vous ſavez,

Monfieur, connoître & eftimer votre nation ,

que vous avez déjà honorée en défendant les .

aits ; & votre nouvelle production ne tend en-
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core qu'à l'enflammer de cet amour de la gloire ,

dont vous la connoiflez fi fufceptible. Pénétré

du beau zèle qui vous anime , quel François ne

deviendroit foldat , qui ne demanderoit prefque

comme Alexandre, oùfont mes armes , où eft l'en-

nemi?

Oui , Monfieur , nous le répétons , votre élo-

quence ace caractère , que demandoit la Bruyère

dans tout ouvrage héroïque ou moral ; elle

échauffe le courage & l'éclaire , & la verve de

vos rivaux éblouït l'efprit fans émouvoir le cœur.

Vous dites que la vertu modefte de Catinat vous

enchante , vous ravit , & vos lecteurs éprouvent

les mêmes fentimens. Mais l'effor ambitieux de

voscompétiteurs fait tout changer : les trophées

duconquérant difparoiffent , l'héroïsme s'éteint,

on n'eft plus qu'homme de lettres en les écou-

tant; & cen'eft plus qu'eux qu'on admire & qu'on

voudroit imiter.

Cependant , Menfieur , loin de vouloir les dé-

primer, nous applaudiffons au contraire avec

plaifir à leurs efforts vainqueurs. Nous voulions

feulement vous faire connoître par ce parallèle.

que le génie les a mieux fervis que le fentiment;

& que vos fuccès ne doivent ni vous faire rongir

d'être entré en lice avec eux , ni vous laiffer

envierleur triomphe ; toutefuis nous préfumons

que la couronne que vous méritez , felon tous

vos camarades , qui font vos vrais juges , ne

brillera pas impunément fur votre front , &

qu'elle vous fufcitera bien des envieux & des

Zoiles. Mais glorifiez-vous en d'avance : vous

favez, & c'est vous qui l'avez dit , que les cris de
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L'envie affurent encore mieux la gloire du mérite.

lestrompettes de la renommée.que

Permettez-nous donc , Monfieur , de vous.

réitérer , en finiffant , nos invitations ; reflou-

venez-vous que vous devez votre ouvrage à l'em-

preffement du Public , qui diftingue vos talens ;

l'inftruction des militaires , à qui vous l'avez

confacré; à la mémoire du héros que vous im-

mortalifez, & à votre propre gloire qui réclame

contre votre modeftie.

Ilnenous refte plus , Monfieur , qu'à nous féli-

citer d'avoir été chargés par l'aſſemblée d'une com.

miffion anffi agréable pour nous qu'elle vous eft

honorable. Heureux fi nous nous en fommes ac-

quittés d'une manière capable de remplir fes

vues , & de vous convaincre de l'eftime fincère

& de l'attachement refpectueux avec lesquels

nous fommes ,

Monfieur,

Vos très-humbles & très-obéiffans ferviteurs,

Le Comte DE LA MOTTE DU BREUIL ,

Ancien Meftre-de-Camp de Caval.

Signés Le Chevalier DU BOIS DE LA GARDE ,

Lieut. Colonel d'Infanterie.

DUPONT, Capitaine de Dragons.

LETTRE dufieur Jofeph Duplain , Lib.

à Lyon, à M. d'Alembert, Secrétaire

Perpét, de l'Acad. Françoife.

Lefieur Jofeph Duplain ayant annoncé dans un
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Profpectusimprimé , une édition du Dictionnaire

de l'Académie Françoife avec des additions &

corrections, cette Compagnie en aportéfes plain-

tes au Magiftrat comme d'une infraction à fon

privilége ; en conféquence lefieur Duplain a écrit

à M. d'Alembert la lettre ſuivante „ que l'Aca-

démie nous a envoyée pour être inférée dans notrè

Journal , afin que ceux qui fe propoſent d'acquérir

cette édition foient détrompés fur les prétendues

améliorations qu'onleur a promiſes.

Monfieur ,

Monfieur de la Tourette , notre Inſpecteur ,

m'a communiqué les ordres de M. Albert , au

fujerdu Dictionnaire de l'Académie. J'ai fait faire'

effectivement l'annonce de la nouvelle édition'

que j'ai entrepris de ce livre avec l'agrément du

Libraire privilégié , annonce que je vous fupplie

de regarder comme celle d'un Libraire Mar-

chand qui veut donner , de la rapidité à la vente

de fon livre. Je n'ai fait aucun changement à ce

Dictionnaire, & il y auroit çû de la maladreffe

de ma part d'y inférer des augmentations que

l'Académie auroit défavouées , ce qui nuiroit au

débit de l'ouvrage , mais je n'ai rien épargné

pour le rendre correct & auffi parfait que l'édi-

tion in-folio. Voilà , Monfieur , ou fe réduit

mon travail , je vous fupplie d'en être perfuadé,

zinfi que du refpect avec lequel je fuis ,

Monfieur,

Votre très- humble ferviteur ,

I

JOSEPH DUPLAIN.

ALyon, ce 16 Décembre 1775.

BIENFAISANCE.SANCE.

Bayerische

Stact Mathek

MONCHER



200





Schulz





$1

Schul




	Front Cover
	PIECES IECES FUGITIVES en vers & en proſe, pages 
	Vers à Mde de B*** 9 

